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MATÉRIAUX POUR L’ÉTUDE GÉOGRAPHIQUE 
DE LA POPULATION 


Il est peu de chapitres de la géographie humaine qui bénéficient d’une 
recherche permanente, donnant lieu à des publications périodiques aussi 
importantes que l’étude des questions de population. Cette recherche n’est 
pas le fait propre des géographes, et elle n’est pas menée dans des perspec- 

_ tives exclusivement géographiques, pour la raison majeure que les problèmes 
posés par l’étude de la population ne sont pas seulement des problèmes géo- 
graphiques. Il importe d’autant plus que des géographes fassent périodique- 
ment le bilan de ce que le travail des démographes apporte à la connaissance 
géographique des questions de populationt. 

En France, la revue Population et les Travaux et Documents de l’Institut 
National d'Études Démographiques apportent une masse considérable de 
documents élaborés qui se présentent sous quatre formes principales : des 
études de fond résultant d'enquêtes et de recherches de longue durée (publiées 
généralement sous forme de Cahiers dans la série Travaux et Documenis), des 
articles portant sur des questions relatives à des problèmes français ou 
étrangers, des chroniques de mise au point périodique, comme la Situation 
démographique publiée chaque trimestre par M' L. Henry et passant tour à 
tour en revue tous les pays, enfin une bibliographie critique et des comptes 
rendus. Les trois dernières séries de travaux sont publiées dans la revue 
Population?. 


1. On a déjà très sommairement signalé dans les Annales de Géographie l'intérêt géographique 
des réunions internationales d’études démographiques tenues en 1949 : Pierre GORGE, Un 
apport de la démographie et de la statistique à la géographie, À propos de deux congrès (Annales de 
Géographie, LIX, 1950, p. 45-47). 

2. Principaux articles de portée géographique publiés dans la revue Population en 1950, 1951, 
1952, 1953 : V, 1950 : Où en est la natalité française (J. BourGEoIs-PicHAT) ; L'Islam et la limi- 
tation volontaire des naissances (G.-H. Bousquet); Bilan d’une immigration, l’immigration 
étrangère en France après la libération (Louis Ca EVALIER) ; Besoins et possibilités de l’immigration 
française (A. SAUvYy) ; Géographie de la population et Démographie (Pierre GEORGE) ; L'Égypte 
est-elle surpeuplée? (E. Nassir); La population de la région de Youkounkoun en Guinée française 
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Deux publications périodiques étrangères, toutes deux trimestrielles, 


conçues différemment des publications françaises, apportent leur tribut 
original : Population Studies, éditées par l’Université de Cambridge sous la 
direction de M D. V. Glass, et Population Index, distribué par l'Office de 


recherches sur la population de l’Université de Princeton et la Population 
Association of America (directeurs : MMrs F. W. Notestein, I. B. Taeuber, 


L. K. Kiser). Population Studies contient des articles qui sont en grande 


partie des études de géographie de la population. Population Index est un 


recueil bibliographique, précédé d’une courte chronique démographique et, 


_ éventuellement, d’une brève monographie. 


Population, Population Studies et Population Index sont distribués sous 
les auspices de l’Union Internationale pour l'Étude Scientifique de la Popu- 


(M. pe LEsTRANGE). — VI, 1951 : Le problème démographique au Japon (Jean Rosin) ; Progrès 


des études de population au Brésil (A. FAGE) ; La population de l’Europe occidentale et le plan 
Schuman (A. SAuvy) ; Essai d'étude démographique des Kotoko (région du Tchad) (A. Masson- 
Derourget) ; Les notions d’isolat et de population minimum (Jean Surrer et L. TaBan); Les 
excédents démographiques de l’agriculture méditerranéenne, Italie et Espagne (R. Dumont); 


__ L'aménagement industriel du territoire européen, Pour une meilleure répartition géographique de 


l’industrie (R. Z1EGEL) ; La population de la république hongroise, État et perspectives (Pierre 
GzorGe); Évolution de la population française depuis le X VIII® siècle (J. BourGeois-PrcHarT). 


_— VII, 1952 : Productivité, production, population optimum, Application à l’Europe occidentale 


(A. Sauvy) ; Contribution à l'étude des agglomérations françaises (E. BÉNARD) ; Le problème et la 


politique démographique au Japon (A. OKasaki) ; État actuel des recherches démographiques en 
_ Allemagne (G. MackEeNRoTH) ; La population juive de l’État d'Israël (R. Bacui) ; La mortalité 
_ à Amsterdam selon les quartiers (P. ne Wozrr et J. MEERDINK) ; L’asséchement du Zuyderzee 
_et le problème de la population aux Pays-Bas (S. GROENMAN) ; L'isolat esquimau de Thulé, Groen- 
_ land (J. MaLAURIE) ; Madagascar, Population et ressources (L. CHEVALIER). — VIII, 1953 : Les 


_ Problèmes de population européenne (A. Sauvy et J. BourGeois-PIcHAT) ; Alcool ou lait et viande, 


_ problèmes d’orientation de l’agriculture française (R. DumonrT); Une richesse démographique en 


friche, les registres paroissiaux (L. HENRY); Perspectives sur la population active européenne 
(J. BourGeois-PicHat); Étude démographique de quelques villages Likouala (Moyen-Congo) 
(J. Crocquevieize) ; La localisation de quelques professions libérales dans Paris et le départe- 
ment de la Seine (J. Danrc), etc. 

_ 1. Principaux articles de portée géographique publiés dans Population Index et Population 
Studies (respectivement désignés par les lettres P. ZI. et P. $.) au cours des dernières années : 


_ Micronesian Islands under United States trusteeship, demographic paradox (Irene B. TAEUBER, 


Chungnim C. Han) (P.I., 1950) ; Korea and the Koreans in the Northeast Asia region (P.1I., 
1950) ; The 1950 Census of population (États-Unis) (P. I., 1951) ; British Guiana, Some demogra- 
phic aspects of economic development (P. I., 1952) ; The expansion of the Chinese, North and West 
(Irene B. Taguser, Chia-lin PAN) (P. 1., 1952) ; The future growth of the population of South 
Africa and its probable age distribution (L. T. Banenunonrst) (P. $., 1950) ; The growth of Cana- 
dian population (N. KeyriTz) (P.8., 1950) ; À note on mortality in Jamaica (G. W. RoBERTS} 
(P.35.,1950) ; Mortality in England and Wales from 1848 to 1947 (W. P. D. Locan) (P. 8., 1950); 
Population distribution and growth in Africa (L.T. Banennorsr) (P.,5., 1951); A study in. 
miniature of Chinese population (G. W. Srinner) (P. $.,1951, échantillon pris dans le Szechouen); 
Urbanisation in Malaya (E. Cooper) (P. $., 1951) ; The resettlement of Jewish refugees in Israel, 
with special reference to those known as displaced persons (H.B. M. Murruy) (2.., 1951) 
The assimilation of refugee immigrants in Australia (H.B.M. Murray) (PS214951) Te 
resettlement of displaced persons in the United Kingdom (Elisabeth STADULIS) (P.:5., 1952) ; 
New Zealand and Asiatie migration (H. BERNARDELL) (P. S., 1952); Territorial differentials in 
fertility in the Union of South Africa 1911-1936 (L. T. Banennonsr) (P. 8., 1952) ; À demographic 
study of an immigrant community, The Indian population of the British East Africa (G. J. Mar- 
TIN) (P.8., 1953) ; Emigration from Poland in the nineteenth and twentieth centuries (J. ZuBrzy- 
GK1) (P.5., 1953) ; Recent migration from West Africa and the West Indies to the United Kingdom 


de. ra (P.8.,1953) ; Japanese rural fertility, some social and economic factors (R. P. Dors} 
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lation, qui groupe des spécialistes des questions démographiques recrutés 
par cooptation, tient périodiquement des assemblées générales et participe 
à toutes les manifestations internationales traitant sur le plan scientifique 
des questions de population. 

L'Organisation des Nations Unies (Division de la Population du Départe- 
ment des Affaires sociales) publie un bulletin, Population Bulletin, non 
périodique, contenant des monographies sur divers pays et des études géné- 
rales! et, d’autre part, des mémoires sur des sujets spéciaux, et l’indispen- 
sable Annuaire démographique international, qui est devenu un instrument 
de travail classique?. 

Deux réunions internationales ayant pour but la présentation et la discus- 
sion de travaux sur des questions de population ont eu lieu en 1953. En 1954 
doit se tenir le premier Congrès mondial de la Population organisé depuis la 
deuxième guerre mondiale. 

En mai 1953 s’est tenue à Paris une assemblée des démographes de 
Europe occidentale pour étudier deux thèmes à l’échelle de cette partie du 
monde, celui des migrations de population et celui de la structure de la 
population active et de son importance par rapport à la population totale. 

Du 6 au 12 septembre, les démographes ont participé à la XX VIII session 
de l’Znstitut International de Statistique à Rome, et les membres de l’Union 
Internationale pour l’Étude Scientifique de la Population y ont présenté des 
communications sur des sujets variés, plusieurs constituant des contributions 
importantes à l'étude géographique de la population. 

Le Congrès mondial de la Population organisé par la section de la popu- 
lation de l’Organisation des Nations Unies et l'Union Internationale pour 
l’Étude Scientifique de la Population a inscrit à son ordre du jour en particulier 
l’étude régionale de la mortalité et de la fécondité, celle des migrations inté- 
rieures et internationales, celle des aspects démographiques du développe- 
ment économique et social, celle des méthodes de mesure et d'analyse des 
renseignements démographiques et notamment des méthodes d'expression 
arithmétique et cartographique des rapports entre nombre d'hommes et 
possibilités d'existence (recherche d’une formule de densité économique). Ces 
questions font l’objet de travaux de commissions élaborant les rapports qui 
seront publiés pour l'ouverture du congrès et discutés au cours de ses séances. 

L'objet du présent article est de recenser dans les publications signalées 
ci-dessus et dans les études présentées aux deux congrès de 1953 et engagées 


4. The past and future growth of world population, À long range view, Assimilation of the 
expellees in the Federal Republic of Germany, demographic and social aspects ; et International 
migration in the Far East during recent times, the countries of emigration, the countries of immigra- 
tion (Population Bulletin, n° 1, décembre 1951 ; n° 2, octobre 1952). — Divers fascicules sur les 
méthodes de recensement de la population, de dénombrement de la population active, de la 
population urbaine et de la population rurale, de l'évaluation statistique des migrations. 

2. Les références qui précèdent ne comportent pas le dépouillement des collections étran- 
gères publiant des études sur la population. On trouvera un répertoire des centres d'étude et 
de publication sur les questions de population dans Pierre GeorGz, Introduction à l'étude géogra- 
phique de la population du monde (Travaux et Documents de l’Institut National d'Études Démo- 
graphiques, Cahier n° 14, Paris, 1951), p. 280-281. 


N “pour la préparation du Congrès mondial de la Population d 1954 les prin- 
_ cipaux travaux présentant un intérêt direct pour la connaissance géogra- 
= phique. Le départ est d’ailleurs difficile et, en définitive, arbitraire, entre les 

= études géographiques ou d’application géographique et celles qui seront 
- considérées comme ressortissant davantage à la technique démographique 
1 pure. Le choix a été surtout déterminé par un souci de systématique simpli- 
_ fiant la présentation et ne saurait être considéré comme exhaustif ni à l’abri 

de la critique. Trois masses d’études et de documents se proposent surtout à 
l'inventaire géographique. La première concerne des études générales et 
4 Ù . _ particulières relatives aux rapports entre population et économie. La seconde 
rassemble des mises au point régionales sur divers pays du monde. La troi- 

_sième porte sur les migrations de population et sur leurs effets. 


: 


I. — ÉcoNOMIE ET POPULATION 


- Ce titre est celui du premier volume du traité de théorie générale de la 
population de Mr Alfred Sauvy!. Il en sera donc fait une sommaire analyse 
__ avant d'étudier des aspects particuliers de la question traités dans les revues 
_ et congrès. 
Au premier abord, cet ouvrage n’a rien de commun avec une étude géo- 
D omque de la population. L’intention de l’auteur est de convaincre par la 
rigueur mathématique du raisonnement, appliqué successivement à toutes : 
3 ‘les formes concevables de rapports entre le fait de production et la présence 
«des hommes, et non de passer en revue des situations réalisées dans les diffé- 
De rentes régions du globe. Il n’en est pas moins vrai qu’une multitude de 
es problèmes y est posée, pour la solution desquels l’enquête géographique — 

à voire historique — doit être confrontée avec Le stricte argumentation statis- 
Te et économétrique. 
Le thème central est la recherche des moyens de définir, dans des situa- 
k tin choisies successivement des plus simples aux plus compliquées, l’opti- 
_ mum de population. Mr A. Sauvy estime que rien ne justifie scientifiquement 
une prise de position malthusienne a priori. La détermination d’un optimum 

de population ne doit donc pas, pour lui, servir à calibrer l’évolution quanti- 

. tative d’une population et à justifier une quelconque limitation de son 
_ accroissement, mais à montrer éventuellement la nécessité et la portée de 
= leffort économique (investissements, équipement, mise en œuvre denouveaux 
moyens de production, promotion de nouvelles matières premières, etc.) fai- 
sant varier dans un sens positif un des groupes de données du caleul. L’opti- 
mum de population est en effet l’ordre de grandeur d'occupation humaine 
d’un espace donné, tel que par application des techniques actuelles les 
ressources mobilisables du pays puissent être pleinement exploitées (conjonc- 
tion de la pleine DAHAUUE du potentiel de production et du plein emploi) | 


4. A. SAuvY, Théorie se de la population, vol. I, Économie et population, Paris, Presses | 
Universitaires de France, 1952, 360 p. 


è 
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et que le nombre des participants à la consommation et à l’usage des 
produits assure à chacun la disponibilité des commodités et des biens corres- 
pondant à l'application sociale rationnelle des techniques acquises déve- 
loppées avec leur plein effet dans le milieu envisagé. La confrontation cons- 
tante du cheminement du raisonnement logique et de l’état de fait actuel de 
la répartition géographique des ressources et des hommes conduit l’auteur à 
la conclusion, maintes fois illustrée par des exemples, que le caractère domi- 
nant de la conjoncture actuelle est la contradiction entre la répartition des 


besoins et celle des ressources, que cette répartition soit envisagée sur un 


plan géographique ou, dans un cadre géographique fermé, entre les individus. 

Mais il est également vrai que l’optimum de population tel qu’il a été 
défini, et conçu comme un simple repère indicatif en dehors de tout pragma- 
tisme démographique, demeure une notion difficile à saisir en raison de la 
variabilité et de l’instabilité des éléments entrant dans le calcul du rapport. 

Il est plus facile de partir de la définition du maximum de population 
au-dessus duquel la vie matérielle d’un groupe ne peut plus être assurée, 
encore que — dans les formes actuelles d’inégal développement des techniques 
et des besoins acquis — le rapport numérique entre ressources disponibles 
et effectifs humains définissant ce maximum varie dans des proportions 
considérables d’un pays à un autre. Il est également relativement aisé de 
fixer le minimum de population au-dessous duquel la vie n’est plus possible, 
soit parce que le groupe condamné à une endogamie trop étroite dégénère 
(isolat et minimum biologique), soit parce que ses forces ne sont plus suffi- 
santes pour produire à la mesure de ses besoins — nombre trop faible, compo- 
sition par âges défavorable (minimum économique). 

La principale difficulté à laquelle on se heurte pour déterminer un opü- 
mum à un moment donné est la contradiction entre la formule arithmétique 
simple qui consiste 4 diviser la production connue par le montant de la 
«ration individuelle » nécessaire pour assurer la stabilité du niveau de vie, 
et la complexité de la réalité sociale en économie libérale. Mr A. Sauvy a 
minutieusement étudié les divers niveaux théoriques de l’optimum suivant 
le nombre des hommes actifs et inactifs, des producteurs et des non-produc- 
teurs, les civilisations évoluées — industrielles — étant capables de supporter 
un nombre de non-producteurs bien supérieur à celui que peut entretenir une 


civilisation agricole. Il a posé le problème des conditions de développement. 


économique et démographique des pays sous-développés en posant le 
dilemme «Marx ou Malthus» (titre du chapitre XVIII), c’est-à-dire opti- 
misme économique ou pessimisme démographique. Il arrive à la conclusion 
que l’évolution économique du système capitaliste au cours de sa phase 
actuelle engendre des positions malthusiennes (dont la formulation la plus 
excessive est représentée par le livre de W. Vogt, Road to survival?), mais que 
l'inventaire, cependant incomplet, des ressources mobilisables dans le monde 
à l’aide des techniques présentement élaborées n’invite cependant à aucun 


1. Traduit en français sous le titre La faim du monde. 
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__ entendre du surpeuplement du globe — est un faux problème. Une utilisa- 
tion et une répartition rationnelle des ressources de la terre ferait disparaître 
au moins pour le présent et l’avenir immédiat l’angoisse malthusienne. 

I1 appartient à l’étude géographique objective, libérée de toute subjec- 
tivité préalable, pessimiste ou pour le moins sceptique, de vérifier dans 
quelle mesure une utilisation non destructive du potentiel productif connu 
permet, en chaque ensemble géographique, de supporter la population exis- 
tante, de lui permettre une progression sociale, ou, au contraire, se heurte 
à des inhibitions catégoriques, tant que des techniques nouvelles n’auront pas 
été mises au point. 

C’est partiellement dans ce sens qu’a été lancée l’idée d’une définition des 
méthodes de mesure de la densité économique pour le prochain Congrès mondial 
de la Population. Le procès de la notion de densité de population par rapport 
à une unité de surface de valeur productive variable n’est plus à faire. En 
passant par les divers correctifs jusqu'ici employés (densité par rapport à la 
surface exploitée, à la surface cultivée, etc.), on arrive à la notion de rapport 
entre le nombre d'hommes et la quantité de ressources mobilisées ou mobi- 
lisables dans un espace donné. Pour pleinement satisfaisante qu’elle soit sur 
le plan théorique, cette notion est très difficile à exprimer, surtout en économie 
libérale (capitaliste). Il faut d’abord trouver un dénominateur commun aux 
besoins et à la production. En économie de subsistance élémentaire où les 
besoins consistent, pour plus des trois quarts, en besoins alimentaires, ce déno- 
minateur commun peut être la ration alimentaire, exprimée en quantités de 
grain et de denrées auxiliaires, ou de viande, lait et graisse animale, mieux, en 
calories (avec, si possible, répartition quantitative des disponibilités en 
lipides, glucides, protéines et notation des vitamines présentes et absentes). 
La formulation chitfrée se révèle difficile en raison de la diversité d'éléments 
sans commune mesure et des controverses sur la détermination du régime 
alimentaire nécessaire en chaque cas. En économie marchande, c’est le 
signe monétaire qui s'impose comme mode de numération, mais les conver- 
sions des circuits d’auto-consommation des économies domestiques sont 
toujours imprécises. Le calcul est cependant possible pour une société rurale, 
y compris son appareil de non-producteurs vivant de prélèvements indirects 
sur la production agricole, après déduction des revenus dépensés hors de la 
région. Il se révèle presque impossible pour une société industrielle. Ici, en 
effet, la production alimente diverses formes de distribution de disponibilités 
théoriques de pouvoir d’achat, directes (salaires), indirectes (profits dont 
Pemploi est incontrôlable en fait), différées (investissements). Or, sauf les 


créée —, l’emploi des signes financiers exprimant la production sont géographi- 
quement dispersés dans un périmètre très vaste, qui, pour certaines spécula- 


pessimisme objectit. Il a déjà écrit que le problème de la population mondiale 


salaires — qui ne représentent qu’une part plus ou moins faible de la richesse : 


me 


x k tions, doit être considéré à l’échelle internationale et intercontinentale, et, 
ai de ce fait, entretient des moyens d'existence dans des régions très éloignées 


\ 


NA les unes des autres. Dans ces conditions, on peut hésiter à utiliser une formule 


/ 
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de densité économique qui consisterait simplement à rapporter le volume des 
bénéfices d’exploitation et des salaires versés au nombre d'habitants d’une 
ie industrielle dont les limites géographiques seraient arbitraires à 
ixer. 

Il reste que le problème est posé de savoir, dans une région donnée, ce 
que le milieu au sens le plus large du terme — aptitudes naturelles et effets 
de l'équipement — offre actuellement à une population donnée pour satis- 
faire ses besoins, évalués en calories ou en argent, sur la base d’un régime 
alimentaire-type ou d’un budget-type (avec tout l’arbitraire que comporte 
l'évaluation de ces termes de référence). La densité économique s’exprimerait 
alors en valeurs positives si les ressources sont suffisantes pour assurer à 
chacun des disponibilités supérieures à ses besoins, en valeurs négatives dans 
le cas contraire. Là où le calcul est possible, il n’est cependant pas une fin en 
soi. Il peut et doit servir de point de départ à une analyse de la répartition 
réelle des disponibilités pouvant expliquer des situations de disette chronique 
dans des pays de densité économique supérieure à l’unité ou à la base 100 
(équivalence disponibilités-besoins) en raison de la structure de la propriété 
et de l’exploitation, de prélèvements coloniaux, ete. Il conduit également à 
une confrontation des données actuelles et du potentiel non utilisé représenté 
par les aptitudes du milieu physique et des techniques élaborées (analyse des 
ressources latentes, des gaspillages ou des stérilisations imputables aux modes 
d'exploitation ou de travail). Il est important, surtout dans le cas d’une 
densité économique négative, de dégager la valeur approximative d’une 
densité économique potentielle, ce qui est une manière de retrouver la notion 
d’optimum de peuplement, l’optimum pouvant être, dans certains cas, 
supérieur au maximum actuel : on est en présence d’un cas de surpeuplement 
relatif, ou incontestablement inférieur — il s’agit alors d’un cas de surpeuple- 
ment absolu, tant que de nouvelles ressources ne seront pas mobilisables. Le 
passage d’une situation de surpeuplement relatif à une situation voisine de 
l’optimum régional actuel (en fonction de la somme des besoins de la popu- 
lation dans ses conditions présentes de niveau de vie, la question d’une possi- 
bilité de progression sociale étant réservée) est subordonné à l’existence de 
conditions dont l’étude est du ressort de la géographie : analyse des capacités 
du milieu et comparaison avec le potentiel dégagé dans d’autres circonstances 
en un milieu homologue. Les modalités de ce passage posent en revanche des 
questions qui ne sont plus de la compétence du géographe. 


A un registre plus modeste s'inscrivent, parmi les travaux démographiques 
récents, les multiples étudés sur les populations actives et inactives et sur les 
structures professionnelles des populations, étudiées spécialement en Europe 
occidentale aux Journées européennes d’Étude de la Population, de mai 
1953, à Paris. La population active se définit en considération de l’âge, dans 
le cadre institutionnel et coutumier d’un pays déterminé (durée de la scola- 
rité, âge de la retraite, possibilité pour les vieux travailleurs de cesser leur 
activité professionnelle). Sa part dans la population totale varie suivant la 


FRE ‘ composition par âge do la op ltn, La générale en Europe occiden- Eee 
_ tale est le vieillissement moyen de la population, dû davantage, pour les 


_ classes d’âge des personnes nées avant 1945, à la diminution du nombre des 
__ jeunes qu’à la prolongation de la durée de Ta vie. Il en résulte une perspec- 
tive de charges grandissantes pour les populations adultes au cours des 
Suns décennies à venir. Ces données sont souvent mises en relation avec la durée 


te moyenne de la vie active et l’âge de cessation légale des activités profession- 


_ nelles régies par un statut. Le problème est plus complexe et suppose aussi la 

| _ considération de l’accroissement de la productivité du travail permettant 
d'augmenter la production ou l’activité des services à effectif constant ou, ce 
qui revient au même, à la maintenir à effectifs décroissants. Mais, en face de 
FA _ ces problèmes d'intérêt économique général, la situation des divers pays n’est 
ik pas la même. Mr W. Winkler a signalé le vieillissement rapide de la population 
1 autrichienne : de 4910 à 1951, le nombre des personnes ayant dépassé l’âge de 
pol ie l’activité est passé de 219 000 à 427 000, celui des jeunes n’ayant pas atteint 
Le ME âge d’exercer une activité professionnelle de 1 174000 à 905 000. La situa- 
Fe tion de l’Allemagne occidentale, compliquée par les reflux de population 


av sant l’âge de l’activité s'accroît plus vite que celle des personnes prenant le 
À relais. 

É _ Toutefois, les Pays-Bas doivent aussi considérer, comme PAUOgNE le 
_ problème de l'absorption de la totalité de leur population active par le 
marché du travail. La question est, à plus forte raison, celle qui domine 
__ toutes les autres en Italie, surtout en Italie du Sud. Ici, la notion de popula- 


| active susceptible d’être employée. Bien que les perspectives démographiques 
La de la population italienne fassent apparaître aussi, dans ce pays, une tendance 
HU. 0 au vieillissement qui se manifestera sur le plan économique d'ici dix ou 
ve _ quinze ans, le problème majeur actuel est celui des rapports numériques et 

_ régionaux entre l'emploi et le chômage. Dans les conditions actuelles, et en 

. spéculant sur une émigration annuelle de 120 000 personnes actives, la 
aure ‘fé . population active italienne s’accroit de 150 000 individus par ant. Cette 
+ qua pression de l'offre d’emploi est particulièrement forte dans le Sud de l'Italie. 
} D’après Mr Lasorsa?, le chômage total en Italie méridionale et insulaire 
touche 6,5 à 7,3 p. 100 de la main-d'œuvre, le chômage partiel, 25 p. 400. 
FACE Le nombre des chômeurs ayant déjà travaillé s'élevait pour ces deux régions 
de Ptalie, en septembre 1952, à 132 400 et 609 00 individus, celui des jeunes 
cherchant un emploi à 134 400 et 65 100. Ces chiffres ne font pas état du 
_  surpeuplement virtuel des campagnes, incapables de nourrir leur population 
“a d’une manière suffisante. -A ce sujet, on ne peut que renvoyer à l’étude de 
MR. Dumont sur les excédents de main-d'œuvre agricole en Italie et en 

1. Communications de M' Vanurezcr et de M' Somocyr à la X XVIIIe session de l’Institut 


International de Statistique, Rome, septembre 1953, 
2. G. LasorsA, ibid. l 


allemande des pays étrangers, est comparable. Malgré le taux d’accroisse- 
ment élevé de la population néerlandaise, la proportion des personnes dépas- 


: tion professionnelle effectivement employée se superpose à celle de population 
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Espagne1. Ces données sont d’ailleurs inséparables de l'étude des migrations, 
qui fait l’objet du troisième point de cet article. 

La diversité de la composition professionnelle d’une population active 
locale selon l’évolution économique générale d’un pays donné et la substitu- 
tion d'activités non productives aux anciennes activités productives non 
agricoles dans les villages de l’Europe occidentale, au cours de leur passage 
de l’économie préindustrielle à l’économie industrielle et aux systèmes 
modernes de marchés, ont été également évoqués à Paris en mai 1953. Il 
a été montré que, dans les pays d'agriculture commercialisée à niveau de vie 
relativement élevé, le pourcentage des ruraux non agriculteurs avait tendance 
à croître jusqu’à 30 p. 100 et plus de la population des villages les plus actifs, 
les villages peuplés uniquement de paysans étant souvent des villages déca- 
dents à population vieillissante. La proportion des ruraux non agriculteurs 
peut dépasser 50 p. 1 000 dans des cas particuliers, qui sont ceux des agglomé- 
rations rurales servant de résidence à une population industrielle. 


IT. — QUELQUES MONOGRAPHIES RÉGIONALES 


Parmi les nombreuses études et chroniques régionales dépouillées, il 
paraît utile d'attirer l’attention, dans les circonstances actuelles, sur des 
mises au point concernant la situation et l’évolution démographique de 
divers pays de l’Extrême-Orient et du Pacifique, du Brésil, de la Guyane 
Britannique, sur des études africaines. On signalera aussi, comme type d’étude 
sur un isolat et une population en voie de disparition, la description de 
l'extinction des tribus des îles Andaman dans le golfe du Bengale. 

La surpopulation japonaise, naguère décrite par Mr Ét. Dennery?, pré- 
sente des aspects nouveaux et particulièrement critiques dans les nouvelles 
conjonctures politiques du Japon. Le bilan de l’état démographique actuel 
du pays et des perspectives d'emploi de la population a été dressé par 
Mr Ayanori Okasaki, directeur de l’Institut japonais de population, en 19523. 
Jusqu'à la guerre, malgré les difficultés résultant de l’accumulation de 70 mil- 
lions d'habitants (1937) sur un territoire exigu et ingrat, la politique démogra- 
phique du gouvernement fut expansionniste. Elle parut justifiée, à partir de 
1925, par une baisse spontanée très sensible de la natalité (1920 : 36,2 p. 1 000; 
1937 : 30,8 ; 1939 : 26,6). Malgré une baisse également notable de la mortalité, 
les démographes japonais estimaient, dès 1933, que la population japonaise 
atteindrait son point culminant vers 1953 et diminuerait ensuite, à tel point 
que l'autorité militaire fit adopter en 1941 un plan calqué sur le plan démo- 
graphique allemand, fixant pour objectif 100 millions d’hab. au Japon en 1960. 
Comme l'écrit Mr Okasaki, « son échec fut d’ailleurs plutôt heureux pour le 
Japon », qui a le plus grand mal à assurer la subsistance des 72 400 000 hab. 


4. R. Dumonr, Les excédents démographiques de l'agriculture méditerranéenne, Italie, Espagne 
(Population, VI, 1951, n° 4, p. 587-600). NE | 

2. Ét. Dennery, Foules d'Asie, Paris, Librairie Armand Colin, 1930. 

3. Ayanori OKasaxt, Le problème et la politique démographiques au Japon (Population, VII, 
1952, n° 2, p. 207-226). 
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recensés en 4945. Les symptômes de difficultés ne sont plus des «émeutes 
LA populaires du riz» comme les troubles de disette de 1918 (la disponibilité È 
pr était alors réduite à 286 g. de riz par personne et par jour), mais un chômage … 
my | chronique aggravé par le rapatriement des Japonais d'outre-mer, commencé 

en octobre 4945. Compte tenu de l’émigration et du retour, parmi les. rapa- 
A4 CIRE triés, de 3 millions de soldats japonais qu’on ne peut considérer comme des 
immigrants, l’apport net dû à ces rapatriements est de 2 millions d'individus. . 
Mais en même temps le Japon connaît, du fait de la fin de la guerre, la clas- 
SERA sique reprise de la natalité des pays belligérants, et la mortalité baisse (action 
MO) sanitaire des occupants américains). La reprise de natalité n’est ici que de 
jte courte durée, la lourde menace du chômage et de la misère pesant sur les 
NE foyers : 1945, 24,2 p. 1 000 ; 1947-1949, plus de 33 ; 1950, 28,3 ; 1951, 26,5 


% (taux de mortalité ramené à près de 10 en 1951, contre 27 en 1945). 

5 Entre 1945 et 1950, la population d’âge actif (15 à 59 ans) est passée, du 
2 fait des rapatriements de démobilisés et de Japonais résidant à l'extérieur, de 
39 776 000 à 47 310 000, dont 23 069 000 hommes (57 p. 100 de la population ; 
71 a moins de 15 ans, 35 p. 100 ; plus de 60 ans, 8 p. 100). Les perspectives éta- 
 P) CR blies par l’Institut japonais d'Études démographiques comportent un nouvel 
M: accroissement de 7 230 000 individus en dix ans (1950-1960). 


Ces perspectives contrastent tragiquement avec l’effondrement de l’éco- 
nomie japonaise au lendemain de la guerre. L'augmentation de la production 
agricole (en 1950, 20 p. 100 par rapport à 1934-1938) couvre à peine celle des 
besoins alimentaires et le pays doit acheter une partie de ses subsistances au 
dehors. Maislesindices du niveau de vie calculés parlesservices officiels, parrap- 
port à celui de 1934-1936 pris pour base 100, sont de 58 en 1947, de 75 en 1950. 

La population active recensée (38 540 000) est employée à raison de 
48 p. 100 dans l’agriculture, qui est surchargée, de 17 p. 100 dans les indus- 
| tries minières et de transformation, de 3,5 p. 100 dans les travaux publics, 
à de moins de 5 p. 100 dans les transports, de 13 p. 100 dansles activités commer- 
| ciales, d'environ autant dans l’administration et des activités mal définies 
statistiquement. Les chômeurs recensés sont seulement 470 000, mais c’est là 
A: un chiffre formel qui n’exprime pas la réalité. Beaucoup d'ouvriers sans | 
LT travail et exerçant misérablement de menus travaux à leur compte sont 
ut comptés comme chefs d’entreprises et vivent dans une profonde détresse. 

« De tout temps, la masse des chômeurs s’est cachée, au Japon, dans l’agri- ! 
culture ou dans le commerce. C’est là une caractéristique de l’économie du 
Japon, où l’on ne connaît à peu près pas l’assurance contre le chômage... 
Re Voyons d’abord le commerce : en 1947, on y trouve 2 780 000 personnes, et 
ee 5 160 000 en 1951... ; en 1930, au moment de la crise économique mondiale, 

la population active commerciale du Japon avait atteint son maximum avec 
os 4 470 000, dissimulant la masse des sans-emploi du fait de la crise. Actuelle- 
de ment, la population commerciale dépasse ce record de 1930, et l’on assiste 
à une véritable prolifération de tout petits commerçants, colporteurs, gens 
du marché noir, ete.1, » De son côté, l’agriculture a 4 millions de travailleurs 

4. À. OKasaAKi, art, cité, p. 217. 
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en excédent (avec 48 millions de travailleurs sur 5 millions d'hectares cul- 
tivés). 

L’émigration rencontre de sérieuses difficultés : insuffisance de la flotte 
japonaise, petit nombre de pays décidés à accueillir des Japonais (Brésil, 
Argentine, sous régime du contingentement). Le gouvernement a donc 
adopté une politique résolument malthusienne en libérant la vente des 
produits contraceptifs et la propagande en faveur de leur emploi, et en auto- 
risant l'avortement quand il est reconnu par l'administration que la famille 
n’a pas les moyens d'élever un enfant « pour des raisons physiques ou écono- 
miques ». En 1951, 636 524 avortements ont été ainsi déclarés sous la couver- 
ture du ministère du Bien-ÊËtre public. En 1953, le taux de fécondité japonais 
est le même que celui de la France! 


La population de la Corée? puise les origines de ses caractères nationaux 
dans une longue histoire qui vit les populations protocaucasiennes et toun- 
gouses, qui franchirent le Yalu plus de 1 000 ans avant notre ère, adopter 
les modes de production, d’existence, et la culture de la Chine. Les données 
précises sur ses effectifs manquent jusqu’en 1910. Les recensements chinois 
donnent des chiffres douteux, 5 millions au xvire siècle, moins de 6 au début 
du xx®, alors que le dénombrement effectué par la police japonaise lors de 
l'annexion de la Corée par le Japon fournit le chiffre de 13 millions d’«indi- 
gènes ». L'entreprise de colonisation systématique du Japon — développe- 
ment de la riziculture pour assurer un surplus alimentaire à l’archipel, créa- 
tion de bases stratégiques — eut pour conséquence démographique une 
réduction générale de la mortalité par résorption des famines locales, amélio- 
ration de l’hygiène (encore que la mortalité infantile soit restée très élevée : 
200 p. 1 000), tandis que la forte natalité traditionnelle demeurait le propre 
d’une société essentiellement rurale à niveau de vie très bas. La situation 
générale est comparable à celle de PAfrique du Nord. En trente ans, la popu- 
lation de la Corée est passée de 13 100 000 à 23 500 000 et le nombre des 
Coréens vivant hors de Corée de 200 000 à 2 600 000, soit un accroissement 
total de près de 100 p. 100. Le taux de natalité est voisin du taux de natalité 
naturel (45 p. 4 000 ; dans certains districts 50 p. 1 000). 

Le problème de l'emploi d’une population rapidement croissante se posait 
donc d’une manière impérieuse en 1940, surtout en considération du rôle de 
marché de ravitaillement dévolu par le Japon à la Corée. A cette date, 
69 p. 100 de la population active étaient employés dans l’agriculture, 12 p. 100 
vivaient dans les villes (contre respectivement 80 p. 100 et 6 p. 100 en 1930), 
700 000 Japonais résidaient en Corée, dans les villes surtout (les deux tiers). 
En revanche, les Japonais employaient 2 millions d'ouvriers coréens non 
qualifiés dans les chantiers de travaux publics et stratégiques et dans les 


4. D’après des renseignements oraux communiqués par M' BourGeois-PIcHAT à l’Institut 


National d'Études démographiques. DAT ; 
2. Irene B. TazuBEr, G. W. BARCLAY, Korea and the Koreans in the Northeast Asia region 


{Population Index, XVI, n° 4, Washington, 1950, p. 278-294). 
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= mobilité géographique de la population, qui fait apparaître le déracinement 
426 _ d’une partie des ruraux mis en mouvement vers les villes et les chantiers des 
ie _ Japonais. Entre 1935 et 1940, la population des provinces de Kyonggi-do 

= (Séoul) et de Hamkyong-pukto (au Nord-Est, qui présentait un intérêt 
stratégique pour les Japonais) s’est accrue respectivement de 17 et de 
29 p. 100, tandis que celle de quatre provinces rurales sur dix baissait. En 
= 1940, 9 p. 100 des Coréens étaient nés dans une autre province que celle où 
ip ils résidaient. 

j On se trouve en présence d’un exode rural considérable, si l’on considère 
de qu’en cinq ans un million de Coréens a quitté la Corée et un autre million est 
Me NES passé des campagnes dans les villes et les chantiers industriels ou militaires. 
Il coïncide avec une stagnation de l’économie agricole à laquelle les Japonais 

n’ont pas apporté l’effort technique dont a bénéficié leur agriculture nationale, 
k “À _ malgré les prélèvements de récolte qu'ils y pratiquaient, et l'existence de 
% 


Après la guerre, la Corée du Sud est surchargée par des reflux d’émigrés 


A rentrant du Japon, quantitativement supérieurs au retour des Japonais dans 
l'archipel. Quelques dizaines de milliers de Coréens dispersés en Chine et dans 
LES à les îles du Pacifique sont également revenus au Sud du 38€ parallèle. La 

ne République coréenne du Sud comptait, en 1949, 20 167 000 hab. La stagnation 
_ de l’économie la plaçait dans une situation de surpeuplement relatif caracté- 


risé avec une densité brute moyenne de 210 hab. au kilomètre carré. On ne 


_ dispose pas de recensement récent pour la République populaire de Corée 
(Corée du Nord), dont la population à la même date est évaluée entre 9 et 
= 40 millions d’hab. (densité, 70 à 75). La réforme agraire et l’ouverture de 
_ chantiers industriels ont plus aisément allégé la situation démographique. Au 
total, on estimait, en 1950, la population des deux fractions de la Corée à plus 

de 32 millions, soit une augmentation de près de 150 p. 100 en quarante ans, 
ne près de deux fois plus forte que celle de la population japonaise dans le même 
Met laps de temps. 

MR: ; La situation et l’évolution démographique des îles Mariannes, Carolines et 
Marshall, en Micronésie, évoquent également le rôle du Japon au cours du 
= dernier demi-siècle. Dans ces îles, pendant des siècles, les effectifs humains 


à; ont été déterminés par un équilibre spontané entre ressources et habitants, 
en milieu clos, très fractionné, les relations des îles entre elles étant demeurées 
Jongtemps épisodiques. Les premiers contacts avec les Occidentaux semblent 

_ avoir été désastreux : révoltes, massacres, épidémies ont ponctué deux siècles 
de domination espagnole aux Mariannes. La pénétration européenne aux îles 
_  Carolines et Marshall s’est effectuée plus tard, mais non sans traumatismes 
84 _ démographiques. Le Japon a administré ces îles pendant plus de ving-cinq ans 
NE (1918-1945). Il y a introduit des travailleurs japonais venant surtout des 
Li 43 Irene B. Tazu8er, Chungnim GC. Han, Micronesian Islands under United States trusteeship 
Lt: DparerRe paradox (Population Index, XVI, n° 2, Washington, 1950, p. 93-110). É 


usines de Mandchourie et de Hondo. On note aussi à cette époque une grande # 
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Riou-Kiou (province d’Okinawa) où la misère rurale était la plus grande. Au 
début, il s’agissait d’une émigration masculine, mais, dès 1930, un véritable 
peuplement japonais s’effectue dans ces îles avec une extraordinaire rapi- 
dité : en 1920, sur une population totale de 52 222 individus, les Japonais 
étaient 3 671. Vingt ans plus tard, tandis que la population indigène n’a 
augmenté que de 2 000 unités, les Japonais sont 80 000 (le taux de masculi- 
nité étant encore de 130). On exploite, outre la canne à sucre, le coprah, des 
gisements de phosphates. Les formes de consommation des populations indi- 
gènes sont modifiées par l'introduction de l’économie marchande. À une 


échelle réduite — l’ensemble de la population des trois archipels atteint 
seulement 131 500 hab. —. on se trouve en présence d’une colonisation de 
peuplement typique. 


L'effet de cette colonisation sur le peuplement originel est assez difficile 
à définir. Quelques familles indigènes ont émigré vers l’île américaine de 
Guam, des femmes indigènes ont épousé des Japonais. Cependant, le faible 
accroissement de la population non japonaise semble indiquer un malaise 
démographique. Les Chamorros des îles Mariannes (plus ou moins métissés 
d’Espagnols) semblent avoir mieux supporté démographiquement la colo- 
nisation japonaise ; leur effectif s’est accru régulièrement, de 31,7 p. 100 au 
total en quinze ans, et la pyramide d’âges de leur groupe est très largement 
assise sur des classes jeunes nombreuses. Mais ils ne constituent que la plus 
petite partie de la population indigène (4297 en 1935). Au contraire, les 
Kanakas (Canaques), qui peuplent les îles Carolines et Marshall et sont de 
beaucoup les plus nombreux (46 853 en 1935), constituent une population 
pratiquement stationnaire (accroissement de 2,6 p. 100 en quinze ans). 
L'évolution est variable suivant les districts : l'accroissement a été de 34,9 à 
Ponape, de 2,3 à 10 dans les autres districts canaques, sauf l’île de Yap qui 
a perdu 28 p. 100 de sa population. Dans la mesure où l’on dispose de rensei- 
gnements statistiques exacts, les taux de natalité et de mortalité sont respec- 
tivement de l’ordre de 25,4 et 21,6 p. 1 000 pour les populations indigènes 
(24,7 et 23,2 pour les Canaques, 41,4 et 20,8 pour les Chamorros), contre 
49,6 et 13,2 pour les Japonais. Il semble que l’on doive attribuer la faible 
fécondité des Canaques, surtout à Yap, à une situation sanitaire très mau- 
vaise (maladies vénériennes notamment) et à divers tabous portant sur la 
vie sociale et familiale. 

Ces îles ont gravement souffert de la guerre : destructions, rupture des 
relations économiques établies par le Japon mettant en porte-à-faux toute 
l'économie du pays. Les cadres japonais sont rentrés au Japon, mais il ne 
semble pas que les paysans japonais immigrés aient quitté les îles en nombre 
notable. Les services sanitaires américains se flattent d’avoir ramené en 1949 
le taux moyen de natalité à 33 p. 1 000 pour l’ensemble de la population 
et le taux moyen de mortalité à 11,8. Mais les éléments les plus faibles de la 
population ont disparu pendant les années difficiles de la guerre, de telle 
sorte que le taux de mortalité actuel porte sur une population déjà décimée. 
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L'étude des tribus andamanaises offre un exemple de peuplement d’origine 
très ancienne — la population d’origine négritique (voir Semang, Aetas, 
Negritos de l'Indonésie) est installée dans ces îles depuis plusieurs millénaires 
— en voie d'extinction rapide!. Il s’agit actuellement d’un ensemble de tribus 
comptant 625 membres en 1901, 455 en 1911, 209 en 1921, 74 en 1931, 62 en 
1941. Les causes extérieures sont l’inadaptation des populations aux cou- 
tumes que le voisinage de la colonisation européenne a introduites dans les 
îles, l'apport de germes infectieux (tuberculose, syphilis, rougeole, grippe). 


_ Les causes internes sont l’affaiblissement biologique par des endémies (palu- 


disme) et la réduction du nombre des habitants au-dessous du minimum 
biologique tel qu’il a été défini par Mr Livi. La population totale est tombée 
au-dessous du chiffre critique de 500 individus. Le nombre des femmes est, 
d’autre part, supérieur à celui des hommes (en 1931, 241 pour 100 hommes), 
ce qui abaisse considérablement le taux de fécondité dans une population 
monogame ; les naissances ne peuvent plus équilibrer les décès — parmi 
lesquels de nombreux décès d’enfants. « Le mouvement de déclin a été consi- 
dérablement accéléré par l’hyper-fractionnement de la petite population en 
cellules fermées, soit en tribus originairement très isolées et vivant en cons- 
tante inimitié entre elles?. Le phénomène d’isolat a donc joué à deux degrés : 
à l’intérieur de chaque tribu ou de chaque groupe géographique, finalement 
pour l’ensemble de la population. Les résultats des observations concernant 
ces populations sont à rapprocher de ceux qu’a présentés Mr J. Malaurie pour 
le district de Thulé au Groenland, dans un tout autre milieu climatique et 
ethnique. 


Des études sur les populations sud-américaines, nous retiendrons les élé- 
ments de deux mises au point : l’une concerne la constitution d’un peuple- 
ment hétérogène et exogène à la Guyane Britannique, qui offre un exemple 
de peuplement colonial analogue à celui de la Micronésie, mais plus com- 
pliqué, l’autre l’état et l’évolution démographiques du Brésil. 

L'histoire du peuplement de la Guyane Britannique est la plus extraor- 
dinaire histoire de peuplement d’un territoire colonial par de la main-d'œuvre 
importée de toutes les parties du monde. Les populations indiennes déci- 
mées par les premières expéditions, les planteurs ont d’abord eu recours à la 
traite des Noirs. Dès 1665, on comptait 2 500 esclaves noirs dans cette partie 
de la Guyane. Au moment de l'abolition de l’esclavage, le chiffre de la popu- 
lation noire avait été porté à 85 000. Les Noirs libérés désertèrent les planta- 
tions. On les remplaça par des travailleurs noirs libres venus du Sud des 
Etats-Unis et des Antilles et par des ouvriers portugais de Madère et des 


1. Mario Cappient, Les tribus andamanaises sous leur aspect biométrique, et Démographie des 
andamanais et le problème de leur extinction, communications à la XXVIIIe session de l’Institut 
International de Statistique, Rome, septembre 1953, nos 70 et 74, 12 et 10 pages. 

2. M. CaPpieri, ouvr. cités. 

3. [rene B. TazuBER, British Guiana, Some demographic aspects of economic development 
(Population Index, XVIII, n° 1, Washington, 1952, p. 3-21). 
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Açores, qui quittèrent également assez vite les plantations. Entre 1853 et 
1879, on fit venir 14 000 Chinois, mais ce sont surtout les Indous qui consti- 
tuèrent la main-d'œuvre agricole du x1x° et du début du xx siècle. En 1914 
la composition de la population était la suivante : 


Indous HE ADS DEAR EU 48 p. 100 PONCUDAIS MERE eee à 3 p. 100 
INDIENS eee ete meet A SJ Autres Européens. ...... 4 — 
M CIB on a RS te 40 — MERS ANS EMEE EE RENE 2 — 


En 1946, la population totale s'élevait à 376 000 individus, dont 404 000 
résidant dans les deux villes de Georgetown (94 000) et de New Amsterdam. 
Les ruraux, cultivateurs et travailleurs des sucreries, des chantiers miniers et 
forestiers, sont en majeure partie des salariés, sauf dans la riziculture, pra- 
tiquée généralement par de petits exploitants. La composition ethnique et 
nationale est demeurée très voisine de celle de 1911 : 44 p. 100 de la popula- 
tion sont originaires des Indes orientales et forment le prolétariat rural et 
urbain, 38 p. 100 descendent des anciens esclaves noirs et constituent avec 
les métis (10 p. 100) une couche sociale moyenne : commerçants, chefs 
d'équipe, employés. 

L'étude des données du recensement de 1950 au Brésil, faite par Mr Giorgio 
Mortara, assistant technique du Conseil National de Statistique du Brésil, 
constitue une mise au point complète de la question!. Le premier carac- 
tère démographique du Brésil est l’accroissement rapide et continu de sa 
population, passée de 7 200 000 en 1850 (3 600 000 en 1800) à 18 millions 
en 1900, à 52 millions en 1950 et à 56 millions au 1er juillet 1953. Cet accrois- 
sement n’est dépassé que par celui de la population de la République Argen- 
tine, passée en un siècle de 1 100 000 à 17 200 000. II est très supérieur à 
celui de la population des États-Unis de l'Amérique du Nord, passée de 
31 millions à 150 700 000 dans le même temps (indice 7 au lieu de l’indice 5). 
Cependant, l’immigration a joué un rôle beaucoup moins important dans le 
développement de la population, au Brésil au cours du dernier siècle, qu'aux 
États-Unis. Tandis que les États-Unis ont reçu 25 millions d’immigrants, 
soit près du cinquième de leur accroissement démographique, le Brésil n’a 
retenu que 3 400 000 immigrants. La part de l’immigration dans l’accroisse- 
ment de la population est de moins de 8 p. 100. 

La seconde caractéristique de la population brésilienne est donc son dyna- 
misme. Or, l’examen des chiffres de mortalité montre qu’à cet égard la situa- 
tion est loin d’être favorable : on estime qu’au cours de la deuxième moitié 
du x1x® siècle le taux moyen de mortalité a été de l’ordre de 31 p. 1 000. Pour 
les cinquante premières années du xx® siècle, il est encore de 24 p. 1 000. 
L'évolution démographique est due par conséquent à une très forte natalité : 
taux moyen de 47 p. 1 000 au xrxe siècle, de 44 au xxe. 

Il a paru intéressant de rapporter ces données à la composition ethnique 
de la population, encore que celle-ci soit, assez difficile à définir statistique- 


1. Giorgio MorrTarA, Caratteristiche demografiche del Brasile, communication à la XXVIIIS 
session de l’Institut International de Statistique, Rome, septembre 1953, n° 2, 14 pages. 


_ mentenraison du Tnt élevé ds métissages Fiat im lite et de. 
l'indifférence témoignée par les Brésiliens à l'égard des préjugés raciaux et, 

du même fait, de la considération objective de leur appartenance à un groupe 

LE ethnique. On estime cependant que, dans les déclarations faites à l’occasion : 
| du recensement, le nombre des « Blancs » est supérieur à la réalité, ce De 


semblerait indiquer l’existence d’un préjugé de supériorité. ; 

# : 
D", Bancs en A TE FA AE CRE MEME ER 61,79 p. 100 Fi 
ne | Bruns (métis d’Indiens et de Noirs). ....:................... 26-006 1 
PURE Mois encent rem Ne à LD à ONE ON AS NOR LE HER 10,98 — | 
7 w SENTIR ARR NPERS ed GRAS MR RS SRE Tr 063 | 
< A | d 4 : 1 
Lait RN En 1872, la proportion des Blancs était seulement de 38,11 p. 100. Même | 
compte tenu de la remarque précédente, cette différence appelle explication ; 


sur le plan démographique. Les mesures de fécondité effectuées par groupes : 
; j de couleur donnent sensiblement les mêmes résultats. Seul le groupe noir est 
. légèrement en retrait par rapport aux autres groupes : en moyenne, 100 femmes | 
, ont donné naissance à la fin de la période de leur fécondité à 645 enfants nés 
vivants (France, 292). C’est la mortalité qui apparaït l’élément essentiel de | 
_ différenciation : le groupe blanc a la plus faible mortalité et, notamment, la î 
plus faible mortalité infantile en raison de sa répartition géographique et 
surtout de ses conditions économiques et sociales d’existence. La durée | 
__ moyenne de la vie est de l’ordre de 30 ans dans le Nord; elle est passée, entre 
1940 et 1950, de 43 ans à 53 ans dans le District Fédéral où les conditions { 
_ d'hygiène et le niveau de vie sont les plus favorables. Plus que la considéra- 
tion de l’appartenance ethnique, celle de la résidence retient l'intérêt. | 
ANA " Pour 100 femmes de 15 à 49 ans, on dénombre en moyenne 120 enfants … 
de moins de 10 ans pour l’ensemble du pays. Mais la proportion varie de 78- $ 
te DLuoohe de la proportion française, 62) dans les villes à 144 dans les cam- … 
1 . pagnes en présentant une valeur intermédiaire dans les zones suburbaines : 105. | 


_ Les pyramides d’âges sont également sensiblement différentes en ville, dans 
les franges périphériques urbaines et à la campage : 


ob Rat ‘ < Zones 


VILLES SUBURBAINES CAMPAGNES ENSEMBLE 
Jr #26 a er pe AL: 
1, Plus de 60 ans........ 702 4,34 3,75 4,25 
EU De 40 à 59 ans. .... 16,54 14,14 12,26 13,53 
4 ; [ Nos 20PALSIIANSETENTE 9972 31,57 - 27,85 29,75 
# 4 Moins de 20 ans ...... kh,29 49,95 56,14 52,47 | 


La faiblesse relative de la tranche d'âges 0 à 20 dans les villes ne saurait 
À être imputée exclusivement à la fécondité différentielle, pour sensible qu’elle | 
soit. Elle procède aussi de la présence en ville de la majeure partie des 
immigrants de fraiche date, qui accroissent le nombre des personnes d'âge 
ff adulte par rapport à l’ensemble de la population. 
| La population urbaine ne représente d’ailleurs pas le quart de la popula- 
tion totale : environ 70 p. 100 des Brésiliens résident dans des villages de 
moins de 2 000 hab. ou dans les fermes isolées, 7,4 p.100 dans des aggloméra- 
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_ tions de 2 000 à 10 000 hab. 13,23 p. 100 seulement habitent les grandes villes 
_ (plus de 100-000 hab.), 2 377 000 à Rio de Janeiro, 2 047 000 à Säo Paulo. 


indiquée par le tableau suivant : 


POoPULATION SUPERFICIE 
- Érars (1er juil. 1950) (en km?) DENSITÉ 
Norn 
z GUADOL OPEN RE TARNT 36 935 254 163 0:25; 
" AICRÉ are Mae on ces ee 114 755 1453 170 0,75 
rÉ AIMAZONAS ER re 514 099 4 595 818 0,32 
ÉIONBTAnCO te LL 18 116 214 216 0,08 
> RATER RTE LME 16199025 1 188 769 0,94 
5 PAMADAL MR rm 37 477 133 796 0,28 
TOR era 1 844 658 3 640 032 0,52 
; Norp-Esr 
ù MATAN NOTE eut 1 583 248 3820239 719 
: IBTAUTINSR RTE 4 045 696 249 317 4,19 
6 COATAN OR Er TE 2 965 450 153 245 47659 
LE Rio Grande del Norte. 007071 53 048 18,25 
| BATahyhas pee de 1#713%259 56 282 30,44 
BérnambhUCo ee -Pane 3 395 185 97 016 35 
È MR ATIAROAS RCE er 1 093 137 28 531 38,31 
HR. Fernando de Noronha. 581 26 22,35 
1 HOTTE ON EEE 12 494 477 969 704 12,88 
Esr À 
MOPOIDON EE rem ie 644 361 2100597 30,60 
Baba Mr ee & 834 575 563 281 8,58 
MinaSiGerais 2 25 7 728 104 581 975 12,28 
Serra dos Aimores .... 160 072 102137 45:99 
Espirito Santo ........ . 861 562 40 882 21,07 
: Rio de Janeiro ....... 2 297194 41 666 05,13 
District fédéral ....... 2239/0451 424174 2 030,27 
LIMITES EURE 18 903 319 1 260 169 15 
SUD 
BSAORPBAULO LS A rt 9 4141 928 247 223 36,98 
PATANA LE ERA EE Nes 21298327 200 731 40,61 
Santa Catarina . ...... 4 560 502 93 849 16,63 
Rio Grande do Sul ... & 164 8214 . 267 455 45,57 
ot ses 16 996 578 809 258 21,00 
CENTRE-OUEST 
MAO GTOSS OR ect 522 044 12262 572 0,41 
OO ER EE CCE Re rt 4 214% 921 622 463 4,95 
(DORA RS ET A 1 736 965 1 885 035 0,92 
ToTAL GÉNÉRAL .... 51 975 994 8 464 198 6,14 


La population brésilienne continue à être massée sur une fraction relati- 
vement étroite de son territoire : 93,11 p. 100 des habitants résident dans les 
États du Nord-Est, de l'Est et du Sud, sur 36 p. 100 de la superficie. Cepen- 
dant, cette population est mobile. En 1950, l'État de Saint-Paul comptait 
4 million d’hab. (sur 9) nés dans d’autres États et en avait fourni un demi- 


o 
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La répartition de la population sur le territoire est très inégale. Elle est 
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million au reste du Brésil ; le District Fédéral avait reçu également 1 million 
de personnes venues des autres États (la moitié de sa population). Indépen- 
damment d’une migration très sensible vers les deux plus grandes villes 
du Brésil, on note un excédent net de l’immigration sur l’'émigration au 
profit des États de Parana, de Goyaz, indice d’un courant migratoire vers le 


_Centre-Ouest et vers le Sud. Les départs les plus nombreux ont affecté l'État 


de Minas Gerais qui, depuis une génération, a fourni plus d’un million de 
personnes aux autres États. Population très vivante et mouvante, telle nous 
apparaît aujourd’hui la population du Brésil. La fécondité est celle d’une 
population jeune disposant de vastes espaces ; cependant, des différencia- 
tions sociales très tranchées se marquent démographiquement par une 
réduction sensible du taux des naissances, compensée par un abaissement 
également considérable de la mortalité dans les quartiers riches de Rio et de 


. Saint-Paul, indice de la pénétration du birth control dans une fraction de la 


société brésilienne. Ceci ne saurait d’ailleurs compromettre présentement 
l’accroissement général de la population, qui est en moyenne de plus d’un 
million par an. 


Le développement des études démographiques en Afrique noire requiert 
l’utilisation de méthodes absolument originales. Il est possible de faire quelques 


_observations très générales et très approximatives à partir des dénombre- 


ments et évaluations concernant chaque pays. Mr L. T. Badenhorst! a ainsi 
montré qu’au cours des trente dernières années l'Afrique du Sud se distingue 
des autres parties de l’Afrique noire par l’accroissement de sa population : 
70 p. 100, contre 40 p. 100 en Afrique orientale et 32 p. 100 en Afrique occi- 


_dentale (Afrique du Nord, 57 p. 100). Mais, dès que l’on veut pousser plus 


loin l'analyse, on se heurte aux obstacles que rencontre tout essai de recense- 
ment dans des pays où la majeure partie de la population est illettrée, où les 
habitants ignorent leur âge et où il n’existe pas à proprement parler d'état 


civil. L'enquête démographique ne peut être faite que petit groupe par petit. 


groupe, en ayant assimilé auparavant l’ethnologie de chaque peuple. Des 
événements qui sont présents dans la mémoire des habitants : épidémie, 
famine, cataclysme naturel, migration d'animaux, déplacement de tribus, 
servent de repère pour la détermination des âges?. 

Seule l'Union Sud-Africaine dispose de renseignements statistiques 
d'ensemble. Mr L.T. Badenhorst les a rassemblés dans deux articles, dont 
nous extrayons quelques renseignements essentiels3. 


4. L. T. Banenuorsr, Population distribution and growth in Afri J 1 
a nn g frica (Population Studies, 
2 Voir notamment J.E. Gozprnorpe, Attitudes to the census and vital . jon à 
TE y registration in East 
Aie Res Studies, IV, I, juil. 1950, p. 165-171), et C. J. MARTIN, The collection of Re 
emographie data in under-developed territories (XXVIII® session de l’Insti i 
Statistique, Rome, 1953, n° 39, 10 pages). AS Et CDR 
3. L. T. BanennonsT, Fertility differentials in the Union of South Africa ( 
VI, n° 2, nov. 1952, p. 135-162). — The future growth of the population of So 
probable age distribution (Population studies, IV, n° 1, juin 1950, p. 3-46) 
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Sur une population totale de 41 391 949, d’après le dénombrement 
de mai 1946, on a recensé 2 372 960 « Européens », 7 805 515 Bantous, 
928 484 Métis (métis de Hottentots, de Malais, d’Européens, etc.), 285 260 Asia- 
tiques (Indous). La population a presque doublé en cinquante ans (1904 : 
= 1116 806 Européens, 4 059 018 non-Européens). Cette même période a été 
- marquée par le développement des industries nationales et l’accroissement 


- dela population urbainet, Actuellement, plus de 3 millions de Sud-Africains 


résident dans les villes, soit plus du quart de la population. Tandis que le 
rapport numérique entre Européens et non-Européens pour l’ensemble du 
pays est de 1 à 4, en ville les deux éléments sont à égalité. 

Or, les villes apparaissent, pour des raisons très différentes selon qu'il 
s’agit des Blancs ou des Noirs, milieux de médiocre fécondité. Le renouvelle- 
ment des générations y est à peine assuré. Industrialisation et urbanisation, 
et notamment une de leurs conséquences, la formation d’un prolétariat noir, 
ont pour résultat un ralentissement sensible de l’accroissement démogra- 
phique. La fécondité générale a baissé dans l’ensemble du pays de 30 p. 100 en 
trente ans. Mais les hommes de couleur bénéficient encore d’une évolution 
démographique plus favorable que celle des Blancs. Les proportions numé- 
riques des divers groupes ethniques sont toutefois assez stables : 


PRÉVISIONS 
1904 1946 1980 
IDTODÉCNS RE REAe U ee ne et en he sen laut aus 21,6 20,8 1758 
IB'ATÉOLIS EP SALE. PNR ER LAON TN AU uI. ae 67,4 68,5 68,8 
IMG 4 PS CODEN RSS TT RE ICO MES 8,6 8,2 9,5 
TA TU OS PR ER ETAT eee Ne a 2,4 DE 50) 


Seul le groupe indou, numériquement fort de près de 300 000 individus 
actuellement, est susceptible de s’accroître assez rapidement?. Il ne constitue 
d’ailleurs pas une exception sur le continent africain. Mr C. J. Martin a 
signalé l’importance de la colonie indoue de l’Afrique orientale, forte de 


4. Les principaux groupes et centres urbaïns ont été indiqués dans le tableau ci-dessous: : 


1911 1936 
ToTaz EUROPÉENS ToTaL EUROPÉENS 

Groupe du Witwa- — — — — 

tersrand rue 465 864 180 000 14 0147 190 &02 000 
Johannesburg. .... 237 104 119 953 519 000 257 671 
LOEMÉAD EE 5e de ee 161 577 85 440 259 606 95 033 
DUFDARCSS NE. 2 12 89 998 34 880 259 606 + 95 033 
ÉrBIOTIAN. A 52 674% 35 942 128 621 76 935 
Port Elisabeth. ... 37 063 20 007 109 841 53 461 


2. Répartition des groupes ethniques par provinces (1936) : 


BanrTous MérTis ASIATIQUES EUROPÉENS 
MO GA De ufr 2 045 570 682 248 10 908 791 594 
Transvals tee: 2 &kk 380 50 841 25 493 820 756 . 
CALE ER Est : 553 110 17 943 29 200 978 
NACRE. NE Te 1e 4 553 629 18 629 183 661 190 549 


a 


er 


NE À: 


cr 


Tu 


18, 


Re) 


= 
€ 


3 


ds 


près de 200 000 individus, dont plus de la moitié vit au Kenya, un quart au 


dans cet article montre la diversité des problèmes que pose l’analyse d’une 
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Tanganyka, le reste en Uganda. Il s’agit de collectivités immigrées au cours 
des quinze dernières années, en majeure partie, et dont la composition par 
âges est celle d’un front pionnier. Les taux bruts de natalité sont élevés, 
41 p. 1 000, tandis que, jusqu’à présent, les taux bruts de mortalité d’une 
population jeune sont très bas, 8 à 12. Cette population peut facilement 
doubler en une génération, sans préjudice des projets d'importation de main- 
d'œuvre qui porteraient l'effectif des Indous en Afrique orientale à 313 000 
dès 1958. ; 

La fécondité asiatique sur le continent africain contraste avec la faible i 
fertilité des populations africaines en général. Si la population bantoue de … 
l'Union Sud-Africaine a doublé en deux générations, la situation est loin 


2 enleve semé 


1 
d’être analogue dans le reste de l’Afrique noire. Les chiffres des recensements 
administratifs indiquent bien une augmentation lente de population, mais “ 
les enquêtes détaillées faites dans divers districts africains conduisent toutes î 
à la même conclusion : les populations étudiées sont en régression démogra- » 
phique?. ; 

Les causes sont la faible fécondité des femmes (deux ou trois enfants … 
survivants par femme), l’espacement des naissances (généralement trois ans … 
en moyenne), la forte mortalité infantile. Ces données démographiques sont ” 
en rapport avec la structure de la famille, les conditions économiques (les » 
régions riches où l’homme peut acheter une femme alors qu'il est assez jeune | 
ont une fécondité supérieure à celles où l’âge des mariages est retardé par la 
difficulté à constituer la dot ; à plus forte raison, la polygamie n’a-t-elle … 
d'effet démographique que dans les contrées riches). Elles sont également liées … 
à des coutumes et à des tabous, à la durée de l’allaitement, etc. D’après : 
Mile de Lestrange, la régression démographique des populations guinéennes + 
du district de Youkounkoun à la frontière sénégalaise s’expliquerait en … 
grande partie par la fréquence des isolats de fait : les villages vivent en milieu * 


social fermé, le taux d’endogamie est de 85 p. 100, et l’on se trouve presque 
toujours au-dessous du minimum biologique indispensable à la conservation 
du groupe par remplacement des générations. | ; 


La succession des exemples d’études démographiques qui a été examinée 


population donnée et le nombre des corrélations d’ordre divers qui appellent, 
pour une interprétation juste des résultats et des variations numériques, une 
connaissance géographique totale du groupe humain et de son milieu d’exis- 
tence. 


EC ET 


1. GC. J. MARTIN, À demographic study of an immigrant community, The Indian population 
of British East Africa (Population Studies, VI, n° 3, mars 1953, p. 233-247). 

2. M. De LesrRANGE, La population de la région de Youkounkoun en Guinée française (Popu- 
lation, V, 1950, n° 4, p. 643-668). — A. Masson-DETOURBET, Essai d'étude démographique des 
Kotoko (région du Tchad )(Population, VI, 1951, n° 3, p. 445-458). — J. CROCQUEVIEILLE, Étude 


démographique de quelques villages Likouala (Moyen-Congo) (Population, VIII, 1953, n° 3 
p. 491-510). 1 
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IIT. — Deux SÉRIES D’ÉTUDES SUR LES MIGRATIONS 


Les migrations massives de population qui ont été, au cours de la deuxième 
… moitié du x1xe siècle et au début du xx°, une forme d’épanouissement géo- 
= graphique de la mobilité des populations européennes, amorcée par la révo- 
lution industrielle et canalisée par le développement de l’économie capitaliste 
et son expansion mondiale, sont aujourd’hui révolues. L’émigration trans- 
océanique est plus aujourd’hui question individuelle que déplacement de 
groupes à intérêt à la fois sociologique et géographique. Des événements 
récents, l’accumulation de déracinés en quête d’un milieu d’accueil, ont 
- montré que le tarissement des courants migratoires du début du siècle est 
dû davantage à la fermeture des débouchés de l’émigration qu’à la dispa- 
rition de causes de départ, encore que celles-ci soient en partie différentes de 
celles qui ont mis en marche des millions d'hommes entre les années 1890 et 
. 1914. Seuls d’importants contingents d’émigrants juifs partis pour Israël 
- et de « personnes déplacées » acceptées aux États-Unis, au Canada, au Brésil, 
en Australie, ont trouvé un milieu d'accueil au cours des années qui ont suivi 
la guerre. Les possibilités d’émigration européenne demeurent aujourd’hui 
très restreintes. En regard de cette disette de débouchés pour l’émigration, 
il est intéressant d’étudier la surcharge démographique de l’Europe, les 
palliatifs qu'offre l’osmose à travers les frontières européennes. 

Dans un domaine tout différent, il a paru utile de résumer ici les résul- 
‘tats du rapport établi par l’O. N. U. sur les migrations des peuples de l’Asie 
méridionale et orientale au cours des cent dernières années, que le prestige 
des migrations européennes a quelque peu refoulées dans l’ombre. 


Les pays qui ont fourni les plus grosses masses d’émigrants européens 
au début du xx£ siècle sont actuellement répartis en deux catégories. Les 
États de l'Europe centrale, dont les excédents de disponibilités humaines 
ont été largement absorbés par la redistribution des terres et surtout l’indus- 
trialisation, à tel point que ces pays ont fait appel au retour des émigrés des 
décennies précédentes, ont cessé de présenter les caractères de pays de départ, 

sauf pour de petits contingents d’émigrés politiques. En revanche, les néces- 
sités d’une émigration demeurent chroniques dans les pays méditerranéens. 
D’autre part, la forte fécondité des populations néerlandaises et le reflux des 
Allemands de l’ancien Deutschtum européen sur le territoire des deux 
Républiques allemandes et surtout de la République fédérale ont fait des 
Pays-Bas et de l'Allemagne de l'Ouest des pays à forte pression démographique 
et y font discuter des avantages et des inconvénients d’une émigration qui 
demeure présentement une simple virtualité. 

. La confrontation des données de fait a servi de base à plusieurs séances 
de débats aux Journées européennes d'étude de la population de Paris 
(mai 1953). Des excédents de population actuellement non incorporés dans 
l'activité nationale existent en Espagne, malgré des déplacements de popu- 
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lation des régions rurales (surtout celles du Sud) vers les centres indus- 
triels, à la porte desquels les ruraux déracinés doivent souvent faire des stages 
longs et cruels dans les bidonvilles. Ils sont reconnus également au Portugal, 
‘en Grèce. Mais le problème se pose avec une importance numérique excep- 
tionnelle en Italie (voir ci-dessus, p. 328), spécialement dans l'Italie du Sud où 
l'on envisage l’émigration sous le double avantage d’un allègement démogra- 
phique et d’une source de revenus supplémentaires sous forme d'envois 
d’argent de la part des émigrés et de retour d’émigrés nantis d’un petit 
capital au bout d’un nombre variable d'années d'absence. L’émigration ita- 
lienne en France et outre-mer est considérée actuellement comme une néces- 
sité conciliable avec les soucis de conservation de l’essentiel du patrimoine 
humain de la nation!. 

Les Pays-Bas, qui ont un taux d’accroissement démographique excep- 
tionnel en Europe, éprouvent une difficulté croissante à maintenir le plein 
emploi et le niveau de vie d’une population qui est passée en vingt ans de 
8 à 10 millions d’hab., alors que se tarissait une part importante des revenus 
extérieurs de la nation (indépendance de l’Indonésie), s'interrogent au sujet 
de leur politique d’émigration. Des efforts sont faits à l’intérieur pour 
accroître la superficie cultivée (extension des polders) et pour accroître le 
secteur industriel. Actuellement, l’émigration est légèrement supérieure à 
l'immigration, mais l’émigration nette ne porte que sur quelques milliers de 
personnes par an, quittant les Pays-Bas surtout pour d’autres pays euro- 
péens. L'opinion généralement admise est que l’intérêt, national comme 
individuel, est de ne recommander le départ qu’à des travailleurs qualifiés et 
à des spécialistes certains de trouver à l’étranger un niveau de vie assez 
élevé. 

La question se pose d’une manière différente en Allemagne occidentale où 
l’on doit tenir compte du reflux de plus de 8 millions de personnes, venues des 
anciens districts à peuplement allemand de la Tchécoslovaquie (Allemands 
dits Sudètes), des provinces orientales de la Pologne, et des divers éléments 
de la diaspora allemande de l’Europe centrale. La population de la République 
fédérale allemande a augmenté, du fait de ce reflux, de 8 300 000 hab., dont 
1700 000 personnes reclassées immédiatement dans la population active 
(en partie en remplacement des 1 200 000 travailleurs allemands disparus 
du fait de la guerre)?. La population déplacée s’est répartie surtout entre la 


2 


1: Nous signalerons seulement pour mémoire ici les études de Mr G. Lasorsa, qui a mené des 
enquêtes approfondies dans les régions de départ d'émigrés italiens des Pouilles et de Calabre, et 
dans les États du Nord-Est des États-Unis, où se sont installés ces émigrants (relations entre 
familles restées en Italie et Italiens installés en Amérique, conditions, formes, degré d’assimila- 
tion des émigrés, etc.). Ces études ont fait l’objet d’une communication à la XXVIIIe session 
de l’Institut International de Statistique, Rome, sept. 1953 : G. LasorsA, L’Assimilazione di 
gruppi scelti d'immigrati italiani negli Stati Uniti d’ America, n° 36, 11 pages, et seront reprises 
dans une plus ample publication de l’Institut de Statistique de l’Université de Bari, qui sera 
signalée ultérieurement. : 

2. Le nombre total des Allemands repliés dans les deux Républiques allemandes a été évalué 
à 12 500 000 en 1953, dont 4 millions dans la République démocratique allemande. Sur les 
8 300 000 personnes ayant gagné le territoire de la République fédérale, certaines sources alle- 
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Bavière, la Basse-Saxe et le Schleswig-Holstein, et est loin d’y avoir trouvé 
un marché du travail suffisant. Les conditions de répartition rationnelle en 
fonction des possibilités d'emploi ne concordent pas avec les conditions de 
logement, surtout de logement urbain. Les campagnes sont donc surchar- 
gées d’une population qui leur est économiquement inutile. On signale, 
d'autre part, que, tandis que les immigrants des années 1946-1950 repré- 
sentaient un éventail complet d’aptitudes professionnelles, le nouveau 
courant d’émigration développé en 1952-1953 à partir de Berlin et de la 
République démocratique allemande ne comporte guère que des commer- 
çants et des représentants des professions libérales particulièrement difficiles 
à reclasser professionnellement. 

Les perspectives d’une émigration allemande ne sont pas nettement 
définies par les milieux officiels allemands. Cependant, on estime générale- 
ment, comme aux Pays-Bas, que la condition d’une émigration avantageuse 
à tous égards est l’acquisition par les candidats à l’émigration d’une spéciali- 
sation professionnelle facilitant leur intégration à une économie étrangère. 

Parmi les pays susceptibles d'accueillir de petits contingents d’émigrants 
en Europe — en dehors de la France, ouverte surtout à l’immigration ita- 
lienne — semblent devoir s'inscrire la Norvège et la Suède, mais d’aucuns 
pensent aussi à une émigration de cadres allemands dans tous les organismes 
européens. 


L’émigration asiatique, peu étudiée en regard de l’émigration européenne 
du dernier siècle, a porté sur de grands nombrest. Les Chinois vivant hors 
de Chine (Chine du Nord-Est ou Mandchourie évidemment comprise) sont 
environ 8 500 000, dont 8 millions dans les autres pays d'Asie. L’émigration 
nette indienne en un siècle est de 6 millions (30 millions d’émigrés, 24 millions 
de retours). L’émigration nette japonaise s'élevait en 1940 à 3 500 000, et 
l'émigration nette coréenne à 2 800 000. Des mouvements qui ont intéressé 
plusieurs dizaines de millions d'hommes en un siècle, c’est-à-dire numérique- 
ment comparables aux migrations européennes en nombre absolu, tout en ne 
représentant que de bien plus faibles pourcentages des populations mères, 
ont dispersé définitivement hors de leurs pays d’origine 15 millions d’Asia- 
tiques. 

Ces migrations se sont effectuées dans des conditions très différentes de 
celles des Européens cinglant vers l'Amérique ou les terres de peuplement de 
l'hémisphère austral. Elles n’ont été suscitées et organisées par les Européens 
que dans la mesure où elles répondaient à des besoins de main-d'œuvre en 
région tropicale. De ce fait, elles revêtent des caractères spécifiques, qui leur 
sont communs avec les migrations de travailleurs Nord-africains : il s’agit 


mandes évaluent à 2 millions les personnes venues de la République démocratique allemande 


en 1952 et 1953. L tr 
4. International migration in the Far East during recent times, I, The countries of emigration ; 


I1, The countries of immigration (United Nations, Population Bulletin, n° 1, déc. 1951, p. 13-30 ; 
n° 2, oct. 1952, p. 27-58). 
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_phique est hors de proportion avec l'importance des contingents déplacés. 
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en principe, sinon toujours en fait, de migrations temporaires, et de migra- 
tions à forte prépondérance masculine qui n’ont pas, dans l'intention de leurs 
promoteurs, la finalité de migrations de peuplement. Toutefois, la famine et 
la misère exercent une telle pression sur les populations asiatiques, qu’à côté 
de ces migrations organisées à des fins déterminées et limitées, et dans une | 
très large mesure à la faveur de ces dernières, s’est effectuée une infiltration 
des Asiatiques hors de leur milieu d’origine dans les pays où les conditions 
d'existence apparaissaient moins rudes et moins incertaines. Cette infiltra- 
tion ne peut évidemment intéresser que des régions relativement proches 
des contrées de départ : une raison supplémentaire de limitation des mouve- 
ments quantitativement les plus importants à un rayon géographique assez 
court. | 
La main-d'œuvre chinoise a été utilisée comme main-d'œuvre recrutée , 
par contrats temporaires au xixe siècle à Cuba, au Pérou, aux îles Hawaï, 
en Californie, en Australie, au Transvaal. Sur un million detravailleurs dépla- … 
cés à travers les océans au cours des cinquante dernières années du x1x® siècle, 


“il n’est resté que de petites collectivités à Cuba, aux États-Unis, en Australie 


et aux îles Hawaï, qui, compte tenu du développement démographique local, 
représentent au total à peine 200 000 individus. 

Une émigration temporaire, ou saisonnière même, concernant chaque 
année des centaines de milliers de Chinois, a intéressé, au cours des dernières 
décennies du x1x® siècle et des premières du xx£, la Malaisie, l'Indonésie, 
l’Indochine, les Philippines, la Thaïlande. Elle a été amenuisée brutalement par 
la crise de 1930. Certaines administrations ont même procédé à ce moment à 
des rapatriements massifs (Malaisie). De toutes façons, l’influence démogra- 


Non seulement les retours équilibrent souvent les entrées, mais la répartition * 
par sexes limite singulièrement les possibilités de création d’un élément de * 
peuplement : sur 2 millions de Chinois entrés en Malaisie entre 1930 et 1939, 
on compte 1 500 000 hommes adultes, 500 000 femmes et enfants. Le rôle 
économique de ces migrations l'emporte sur le rôle démographique dans les 
pays d’accueil : envoi d’argent aux familles restées au village, retour avecun 
pécule. Cependant, en raison de l’importance numérique des déplacements, de 
immigration clandestine et de la fécondité des populations intéressées, cette « 
émigration a donné naissance à une diaspora chinoise de plus de 8 millions | 
d'individus, qui joue un rôle économique différent de celui qui était initiale- * 
ment imparti aux immigrants : commerce, petits emplois administratifs en 
Indochine, en Thaïlande, aux Philippines. Les Chinois sont même aujourd’hui 
près de la moitié (44,7 p. 100) de la population de la Malaisie, et représentent 
plus des deux tiers de la population urbaine malaise. ; 

Entre 1834 et 1937, on évalue à 30 millions le nombre des émigrants de 
toutes natures ayant quitté l'Inde. Ici aussi, il s’agit surtout de déplace- 
ments de main-d'œuvre masculine embauchée à temps : entre 1923 et 
1937, 1 500 000 départs, dont un tiers seulement de femmes : depuis 1940 
150 000 émigrants du sexe masculin, 4 472 femmes. L’émigration netté 
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s'élève à 6 millions (pour la période 1921-1937, le pourcentage de l’émigration 


nette est encore plus faible : 1 million sur 9). Il reste actuellement 4 millions 
d’Indous recensés hors de l’Inde et du Pakistan. 

L’émigration japonaise se distingue des émigrations chinoise et indoue : 
elle est plus tardive. Son maximum se place après 1930, à une date où la crise 
a déjà considérablement ralenti l’émigration de main-d'œuvre de la Chine et 
de l’Inde ; elle a le caractère d’une émigration systématique, organisée dans 
le cadre de l’empire et de l'expansion du Japon. En 1940, 3 500 000 Japonais 
vivent hors de l’archipel japonais, les quatre cinquièmes sont dans des terri- 
toires dépendant politiquement du Japon. La moitié au moins ont été rapa- 
triés à partir de 1945 (dans ce chiffre ne sont pas compris les militaires japo- 
nais et les civils suivant les armées en Chine depuis le début de la guerre 
sino-japonaise). Les émigrants japonais, d'autre part, ont joué le rôle de cadres 
et de techniciens, et se différencient à ce titre de l’émigration de travailleurs 
non qualifiés et de commerçants de la Chine ou de l’Inde. 

L’émigration coréenne enfin avait aussi son originalité. Il s'agissait surtout 
d’une émigration de familles paysannes dirigée vers la Chine du Nord-Est 
(Mandchourie) et les possessions japonaises en général, environ 3 millions 
en 1940 : l’émigration la plus équilibrée au point de vue de la répartition des 
sexes. Les deux tiers au moins ont été rapatriés entre 1945 et 1948. 

Cette émigration asiatique, qui a pour cadre des mouvements massifs, 
mais systématiquement temporaires, de population, ne représente qu'une 
proportion très faible des populations des pays d’origine. Elle a fait souche 
de collectivités vivaces, mais relativement peu nombreuses, hors d’Asie, 
malgré le taux de masculinité très élevé des contingents déplacés et la préco- 
cité des législations restrictives : Natal, île Maurice, Guyane Britannique 
pour les Indiens, Cuba, Pérou, États-Unis pour les Chinois. En Asie, la 
présence des immigrés ne se remarque que dans des pays à faible peuple- 
ment autochtone : la Malaisie, où Chinois et Indous réunis constituent plus de 
la moitié de la population, la Birmanie (un tiers de la population urbaine est 
allochtone). Ailleurs, quel que soit leur rôle local et professionnel, les immi- 
grants et les descendants d'immigrants constituent des minorités que leur 
taux élevé de maseulinité à l’origine a placées dans une situation défavo- 
rable par rapport à la fécondité générale du pays d'accueil. 

Tandis que l’émigration européenne a été freinée dès les années 1920 par 
des mesures restrictives, l’émigration asiatique — interdite radicalement à 
la même époque en Amérique et dans les pays de peuplement anglo-saxon 
— s’est poursuivie jusqu'aux années critiques de la décennie 1930-1940. La 
situation est aujourd’hui modifiée par de nombreuses données nouvelles, qui 
ont différencié la situation de chacun des pays apparaissant à cet égard 
homologues jusqu’en 1940. Mais le résultat général, pour des raisons diverses, ‘ 
est une stabilisation géographique de la population, dont il est relativement 
facile d'analyser les causes, périlleux de définir les perspectives. La politique 
des États s'oppose désormais aux modalités de déplacements d’une main- 
d’œuvre coloniale, caractère original des migrations asiatiques (sous réserve 


us eur aux tes drones du xrxe siècle. Et1 des : 
_ést encore trop embryonnaire dans cette partie du monde pour y engendrer | 
“des migrations massives d’un autre type. 
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j = Le lecteur pourra $ ’étonner à bon droit de ne trouver dans ce qui PISE | 

2e s ni une somme ni une use Les limites d’un article ne conviennent ni | 

5 _ l’une ni à l’autret, Nous n’avons pas voulu donner à ces études d’autre 
titre que celui de Matériaux pour l'étude géographique de la population. Notre 
ou désir est que cet CPROTE soit intégré, comme il convient, aussi bien à la + 
dau générale qu’à la géographie régionale. l 


“. 


PIERRE GEORGE. 

: Ye Un premier essai de regroupement méthodologique a été présenté en 1951, sous les J 
ps et avec l’aide de l’Instirur NATIONAL d'ÉTuDes DÉMOGRAPHIQUES : Pierre GEORGE, 

Introduction à l'étude géographique de la population du monde, Paris, I. N. re D. ASE et 
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LE POLDER DU NORD-EST (PAYS-BAS) 
(Pz, XIII-XIV.) 


Le Polder du Nord-Est est le deuxième des cinq polders qui doivent être 
créés aux dépens de l’ancien Zuyderzee devenu l’Ijsselmeer depuis que les 
eaux douces des rivières affluentes ont totalement remplacé les eaux de 
la mer du Nord. Le premier polder, le Wieringermeer (20 000 ha.), a été 
asséché en 1930 avant l’achèvement de la grande digue de fermeture du 
Zuyderzee. Inondé par les Allemands en 1944, il a été à nouveau asséché 
en 1945. ; 

Le Polder du Nord-Est (48 000 ha.), exondé en 1942, est le seul actuelle- 
ment achevé d’un ensemble de quatre polders qui accroîtront le territoire 
néerlandais de 200 000 ha. (10 p. 100 de la superficie agricole des Pays-Bas). 
Les digues du polder de l'Est (52 009 ha.) sont en cours d'exécution. Suivront 
ceux du Sud (44 000 ha) et de l'Ouest (56 000 ha.) (fig. 1). 

La relative égalité de superficie de ces quatre polders répond au désir 
d'utiliser au mieux un matériel et une main-d'œuvre originellement conçus 
pour le polder du Nord-Est. C’est celui-ci qui a donc servi d’étalon pour tous 
les futurs travaux d’asséchement. Il est réellement le premier des grands 
polders du Zuyderzee. 

Or, ces polders correspondent à un type particulier de conquête du sol 
aux dépens des eaux. Avant eux, on ne distinguait en général que deux 
types de polders; le type droogmakerij représentant l’asséchement par 
pompage des lacs et des marécages créés artificiellement par l'extraction 
de la tourbe ; le type indijking correspondant à l’endiguement le long des 
côtes et dans les estuaires des atterrissements de la mer, vases et boues 
côtières. Dans le Zuyderzee, ces deux types ne font qu’un, puisque l’endigue- 
ment doit être complété par l’asséchement par pompage. 

Si le polder du Nord-Est est asséché depuis plus de dix années, il s’en 
faut de quatre ans pour qu'il soit mis en valeur sous sa forme définitive. 
Les différents éléments de la structure économique et sociale du paysage ne 
sont en effet pas contemporains de l’asséchement. Leur mise en place se 
fait progressivement au cours d’une période relativement longue dans le 
cadre d’une planification rigoureuse, suivant des normes intéressantes à 
connaître. C’est sur ces normes et sur les aspects des diverses phases de la 
colonisation que nous insisterons !. 

Le polder du Nord-Est fut commencé en 1937 avec la construction des 
digues ; celles-ci furent achevées en 1940 et l’asséchement eut lieu en sep- 
tembre 1942 en pleine occupation allemande. Près de la digue occidentale, 

1. Nous tenons à remercier toutes les personnalités et amis qui nous ont aidé lors de notre 
séjour aux Pays-Bas, MM'° Van LEEWEN et Consranpse qui nous ont conduit dans le polder, 


la direction du Wieringermeer à Kampen et en particulier Mr A. RisLAARSDAM qui nous a libé- 
ralement fourni les renseignements et la documentation qui nous ont permis de mener à bien 


cette étude. 
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[Je sol asséché est à 4 m. au-dessous du niveau de la mer (0 m. 
d'Amsterdam) ; l’altitude se relève lentement d'Ouest en Est jusqu’à 

-__ l’ancien rivage oriental du Zuyderzee. | | 
Le tracé des limites du polder fut choisi en fonction des facilités tech- 

5 niques. Au milieu du Zuyderzee se trouvent quelques îles, dont celle d’Urk. 
_ Cette île a servi de point d'appui à l’angle Sud-Ouest du polder. Les marins 
qui la peuplaient sont ainsi devenus des terriens, privés à la fois d’un isole- 
ment dont ils étaient fiers et 
de leur raison de vivre, 
puisque la fermeture du 
Zuyderzee avait transformé la 
faune d’eau de mer en faune 
d’eau douce!. La limite Sud 
du polder englobe une autre 
île, celle de Schokland (fig. 2). 
Le polder n’est séparé de 

la terre ferme qu’au Sud de 
Blokzyl pour laisser les eaux 
de la Zwarte Water et de 
l'Tjssel se déverser dans l’Ijs- 
selmeer ; un pont relie Rams- 
pol à la région de Kampen. 
De Vollenhove à Lemmer, à 
la pointe Nord du polder, 

15 Co 1 SE . ; 

VUE GÉNÉRALE DES POLDERS DU ZÂUIDERZEE. celui-ci est directement soudé 

4, Village. — 2, Pompe d’épuisement. — 3, Digue. à la terre. Ce secteur soudé 
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Ta - est le dernier à exister aux 
T4 AT EME Sur la grande digue de fermeture du Zuiderzee, P 1 u } 
 lalettre a indique l'emplacement des vannes et écluses ays-Bas. Il en est résulté, en 


z d'écoulement, aux deux extrémités de cette digue. — effet, pour les anciennes terres, 
_ © Échelle, 1 : 1 750 000. un abaissement de la nappe 
phréatique préjudiciable aux 

prairies de la Frise. Dans les trois polders restant à édifier, les plans prévoient le 
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__ ménagement de lacs allongés, réserve d’eau pour la réalimentation des terrains 

nn situés en bordure des futurs polders. Cette nécessité technique contribuera à | 
< e isoler les polders des régions voisines, accentuant leur caractère: de pays L 
F. vivant en vase clos. F4 
EE Le creusement des canaux navigables du polder est fait avant l’asséche- À 
à ment par des dragues, ce qui le rend moins coûteux qu’exécuté par des pelles 1 
ÿ mécaniques à terre. Il est en outre plus facile d’évacuer les déblais par bateaux 
é que sur des camions qui ne pourraient d’ailleurs circuler sur un sol mou 
d ? non encore tassé et sur des routes non macadamisées. î 
Se Les déblaïs argileux sont coulés sur les terrains sableux du futur polder, + 
à afin de les améliorer sans grandes dépenses, les autres sont déversés dans Î 
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ee . = 72 . . | . 
VTjsselmeer. Le tracé des canaux est fonction des besoins en drainage des 


différentes parties du polder, c’est-à-dire de leur micro-relief et de leurs sols. 


L’ossature du polder, constituée par les canaux, est donc mise en place 
avant l’asséchement. La carte des sols est également dressée antérieurement. 


C’est en partant de ces deux données, tracé des canaux et pédologie, que va 


être édifié le minutieux aménagement structural et fonctionnel du polder. 


I. — L'AMÉNAGEMENT DU PARCELLAIRE 


Il n’est pas question, en effet, de laisser aux futurs occupants le soin de 
créer le parcellaire. Celui-ci va être tracé en fonction de données techniques 
déterminantes. L’unité de base du polder est une parcelle de 24 ha. — 
800 m. sur 300 m. — limitée sur trois de ses côtés par des canaux. La largeur, 
divisée par deux, correspond à la distance optimum des tuyaux de drainage 
enfoncés dans le sol ; la ligne de partage du drainage passant par le centre de 


la parcelle, chaque rangée de tuyaux a 150 m. de long et une pente vers les . 


fossés de 30 cm. La longueur correspond à l’utilisation optimum d’un atte- 
lage!. - 
Le canevas des parcelles est distribué par quartiers en fonction du réseau 
de canaux et dé collecteurs, du réseau routier et des limites du polder ; le 
plan du polder apparaît ainsi comme une véritable construction géomé- 
trique de 2 160 parcelles (fig. 2). A la périphérie, une première rangée de 
parcelles est disposée perpendiculairement aux digues. A l’intérieur, quelques 
grands quartiers apparaissent. Les parcelles biseautées ou amputées étaient 
inévitables aux lignes de rencontre de ces quartiers, mais on a cherché à les 
réduire au minimum. 


Toutes les parcelles sans exception ont un de leurs petits côtés délimité 


par une route, l’autre par un canal collecteur. La position des bâtiments 
sur les parcelles se trouve ainsi automatiquement fixée (fig. 8}. 

Les mailles du quadrillage des chemins ont une largeur minimum de 
4 km. 600 (la longueur totale du réseau routier du polder est de 475 km., 
soit 4 km. 10 par km?). Toutes les exploitations du polder du Nord-Est, tous 
les aménagements territoriaux correspondent à la parcelle de 24 ha., en sont 
des fractions ou des multiples. | 

Le paysage du polder sera donc géométrique à l'extrême. 


{1 —" LA PÉDOLOGIE 


La stratigraphie des terrains du polder telle que les sondages et études 
pédologiques l’ont révélée est la suivante : 

Le terrain de base est formé par des dépôts glaciaires, prolongement de 
ceux de la Drente. 


1. Le développement rapide du machinisme agricole à rendu caduques ces évaluations. 
Dans le prochain polder, la longueur de chaque parcelle sera de 1 000 m., ce qui diminuera d’au- 
tant les collecteurs, les travaux de terrassement, c’est-à-dire le coût du polder. 
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. de Voorst et d’Urk), des sédiments argileux et de la tourbe De 8 000 ans 


avant J.-C. 


Celle-ci est recouverte par une série de sédiments lacustres, lagunaires 


et marins, correspondant à la sédimentation de l’ancien lac Flevo et à celle 
du Zuyderzee. | 

Trois groupes de dépôts sont donc juxtaposés ou superposés : sables et 
limons, argiles, tourbes. | 

La majeure partie du territoire est occupée par des sédiments marins : 
sables fins, limons plus ou moins sableux ou argileux et très argileux. 
Les limons sableux sont surtout localisés à la périphérie, principalement à 
POuest, où ils occupent une bande de 5 à 7 km. de large. Ce sont les limons 
argileux (12 à 25 p. 100 de teneur en argile) qui occupent le centre du polder. 


_ Sables et limons sont recouverts localement par des argiles et sables flu- 


viatiles ou glaciaires ou de la tourbe. L’argile à blocaux forme de petites 
taches au Nord d’Urk et de Kraggenburg et à l’Ouest de Vollenhove ; les 
sables s'étendent au Nord et à.l’Est de Kraggenburg, au Sud d’Ens, près 
d’Urk. La tourbe a sa plus grande extension dans le Nord du polder au 
Nord-Est de Rutten; elle dessine quelques bandes autour des anciennes 
îles. 

À chaque type de sol correspondent des techniques de drainage particu- 
lières, portant sur la nature des drains, sur l’écartement des rigoles tempo- 


raires et des tuyaux permanents. Ces derniers sont enfoncés de 90-120 cm. 


dans le sol. Ils sont constitués par des tuyaux en ciment dans les sous- 
sols non acides, ou en poterie et par des roseaux. 

La Ééboonnation de l'orientation agricole des terrains du polder a été 
faite en tenant compte de ces données pédologiques, mais aussi des besoins 
nationaux. 

Les sols sur dépôts glaciaires et Hate sont ou seront boisés (2 000 ha.); 
un assez grand massif forestier est prévu au Nord-Est et de plus petits au 


Nord de Kraggenburg, d’Urk et de Schokland. 


Les prairies (prairies temporaires, Ley Farming) sont localisées sur les 
sols sableux et limons sableux, donc sur le pourtour du polder, tandis que 
Ja majeure partie du polder, aux sols limoneux et argileux, porte ou portera 


des labours (fig. 2). 


III. — LES EXPLOITATIONS AGRICOLES 


La classification de lutilisation du sol du polder ne se borne pas à cette. 


analyse d'orientation, elle détermine avec une grande rigueur la nature des 
exploitations ; celles-ci sont réparties en six classes, depuis celles dont cinq 
sixièmes du terroir doivent être réservés aux prairies jusqu'aux « fermes 
sans fumier », c’est-à-dire celles où la totalité de la surface est en labours, 
en passant par les proportions en prairies de 4/6, 3/6, 2/6, 1/6. La prépon- 
dérance a été accordée aux labours en raison du manque de terres labourables 


Dessus reposent des sédiments fluviaux, glaciaires, morainiques (moraines + ; 
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A. — VUE AÉRIENNE DU VILLAGE D’ENS, DANS LE POLDER DU NORD-EST, EN 1947. 
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Cliché Ph. Finchemel. 


B. LE POLDER DU NORD-EST, A L'OUEST D'ÉMMEÉLOORD. 
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sur le territoire néerlandais (fig. 2). Certains secteurs enfin sont réservés à 


l’horticulture. 


Lorsque la totalité du terroir du polder sera affermée, sa composition 
sera la suivante : 


Exploitations entièrement en labours......... 24 600 ha. (51,7 p. 100) 
Exploitations avec 1/6 à 5/6 de superficie en 

MDN SD dRAMS OOË LS LAN ES RSS RER RER 15 400 — (32  p. 100) 
Rébibhs d'hortichltur eau Lutin ist 2500 — (5  p. 100) 
TASSE ARTE rca ANA ANSE CAO RSR RS ER 2500 — {5  p. 100) 
Emplacements réservés aux villages et construc- 

CIDRE CV EPS OS RUE URL Serre eco de 9 2000 — (4,3 p. 100) 


Les fermiers qui reçoivent une exploitation doivent se conformer à ces 
indications qui visent à assurer l’utilisation du sol la plus efficiente, la plus 
rationnelle. Nous verrons d’ailleurs qu’il leur serait difficile de ne pas les 
suivre. 

Parallèlement à ces plans d'utilisation du sol, les services de l’Adminis- 
tration du polder l’ont découpé en exploitations. La taille des fermes, leur 
répartition suivant leurs dimensions sont établies en fonction de leur 
orientation agricole, de la position des villages et des mailles du parcellaire. 

Le tableau de la répartition par taille des exploitations est le suivant : 


7 exploitations de 60 ha. et plus (maximum, 72 ha.) 
134 = de 48 — 
29 — de 2 — 
152 —— de 36 — 
116 — de 30 — 
635 — de 24 — 
206 — de 18 — 
338 — de 12 — 
soit 1 617 — couvrant 40 000 — ; 


auxquelles il faut ajouter 350 exploitations d’horticulture s'étendant sur 2 500 ha. 


On observera avec intérêt le désir de respecter au maximum le quadril- . 
lage primitif, les exploitations les plus nombreuses étant, après celles de 
24 ha. qui s’y conforment strictement, celles de la moitié ou du double de 
cette surface. 

La différence statistique appréciable entre les exploitations de 24 ha. 
et les autres groupes s’explique par l’inconvénient que présente tout partage 
longitudinal ou transversal d’une parcelle entre deux exploitants ; ceux-ci 
ne sont plus, en effet, séparés par un canal qui évite toute contestation, 
mais par un chemin dont l’emplacement n’est pas aussi Intangible que 
celui du canalt. 

C’est très rarement aussi qu'une parcelle de base est traversée par une 
limite d'utilisation du sol (forêts, prairies, labours) ; les planificateurs ont 


4. C’est pourquoi, dans les futurs polders, les exploitations de 12 ha. seront séparées par 
un fossé. 
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fait coïncider ces limites avec celles des futures exploitations ; seules quelques 
limites de bois traversent des parcelles par des décrochements successifs. 

Les exploitations de 60 ha. et plus sont toutes des fermes-témoins de 
l'État, exploitées en faire-valoir direct. 

Les petites exploitations, avec leurs 12 ha., sont de beaucoup supérieures 
à la surface moyenne de la petite exploitation des Pays-Bas. Cette superficie, 
dans le cadre technique de la parcelle de base, représente la surface mini- 
mum d’une exploitation familiale rentable. 

Ces petites fermes sont toutes groupées autour des villages pour plusieurs 
raisons : leurs exploitants seront moins «motorisés » que les tenanciers des 
grandes exploitations qui peuvent donc s’accommoder d’être plus éloignés 
des centres ruraux. Leur groupement permettra la création de coopératives 
d'utilisation de matériel. Beaucoup de ces fermes sont destinées à des spécia- 
lisations agricoles : culture de semences potagères et florales, sélection des 
plants de pommes de terre, ete. Mais aucun genre de vie mixte n’est envisagé 
pour leurs occupants. 

Le faible nombre des petites exploitations a été en grande partie influencé 
par le prix de revient de leurs bâtiments, proportionnellement plus élevé que 
celui des bâtiments des fermes plus importantes ; calculés à l’hectare, les 
frais de construction sont de 110 p. 100 plus importants pour une petite 
ferme que pour une ferme de 24 ha. Aussi, en cherchant l’équilibre entre les 
impératifs financiers et les raisons d’ordre démographique, économique, on a 
favorisé le groupe des exploitations de 18 à 30 ha. 

Ce partage du polder en exploitations de superficies déterminées est 
définitif. Il est impossible à un fermier de s’agrandir sur place par absorption 
d'exploitations voisines ; s’il veut prendre en charge une exploitation plus 
grande, il devra aller dans un autre poldert. 


IV. — LA POPULATION ET L'HABITAT 


Dans le premier polder du Zuyderzee, le Wieringermeer, aucun centre 
urbain régional n'avait été prévu : il en résulta une émulation entre les diffé- 
rents villages pour le devenir. Aussi, afin d'éviter de semblables ennuis, 
le polder du Nord-Est a sa petite capitale située au centre, à Emmeloord 
(pl. XII). 

Les services gouvernementaux, les sièges des organisations profession- 
uelles, des banques, les établissements d'enseignement secondaire et, profes- 


sionnel, les magasins de stockage s’y rassemblent. Dix autres villages consti- 


tueront l’armature du polder, disposés sur un cercle à peu près parfait d’un 
rayon de 5-7 km. autour d'Emmeloord, un peu plus près des digues du pol- . 
der que de la capitale. Un des aspects les plus curieux de cette organisation 


1. En fait, cet agrandissement sur place de la superficie des exploitations agricoles, fréquente 
en France, suppose une certaine plasticité du milieu économique et social régional, plasticité 
absolument inconnue aux Pays-Bas en raison de la pression démographique. 
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ET est bien l'ignorance du seul See RE yes Urk est rte et L 
Le | corps étranger au polder et ne participe pas à sa vie. Î 
tr _ La population du polder, ses effectifs et sa composition sociale ont été 
Ue : l'objet d’une enquête et d’une planification rigoureuse. Lorsqu'il sera complè- 
tement mis en valeur, le polder abritera 40 000 hab., soit une densité de 
1x . 84 hab. au km? (densité des Pays-Bas, 309 au km?). Le secteur agricole 
ke | comprendra 2 000 cultivateurs plus leurs familles et les ouvriers agricoles 
Du permanents, soit environ 10 000 personnes. Emmeloord, la capitale, aura 
= 40000 hab. et les dix villages chacun 2 000. Pour ces agglomérations, la 
A _ liste des catégories professionnelles et leurs effectifs ont été déterminés 
se | aussi précisément que possible en partant d’enquêtes sociologiques faites 
: _ dans d’autres régions. Les fermes étant dispersées, aucun fermier ne réside dans 
| ces villages, ce qui contribue à les différencier encore plus nettement du 
_ milieu agricole proprement dit ; le secteur agricole n’est représenté que par 
FE _ les ouvriers agricoles temporaires. Les ouvriers saisonniers ont posé à l’admi- 
$: _ nistration le problème de leur plein emploi durant toute l’année. On pense y 
«parvenir en les employant l’hiver à l’égrenage du lin et à l'exploitation des 
2000 ha. de forêts. 
Fe cu 7e _ Un tel dirigisme des faits humains est évidemment exposé à de nombreux 
EE 01 aléas : les hommes ne se prêtent pas aussi facilement à la planification que 
Fa les tuyaux de drainage. Un problème capital était donc celui des relations du 
13 polder avec les contrées voisines. Une solution provisoire, mais radicale, a 
fi été adoptée ; économiquement, commercialement, on a cherché à ce que le 
LP : k polder vive en vase elos : son accès est interdit aux commerçants de Kampen, ! 
4 de Lemmer!, pour y faire du colportage, ceci jusqu’à l'instauration de 
4 ph ionomie communale. Cette mesure est destinée à PEOIABEE les commerçants 


; “h et se sachant favorisés par l'absence de concurrence Seétes les commerçants 
AE: + ont évidemment tendance à profiter de cette situation; c’est pourquoi le 
EAU | goût de la vie dans le polder est plus élevé que dans les régions voisines, ce 
À qui oblige les employeurs publics et privés à payer des salaires plus élevés 
(de l’ordre de 10 p. 100). 
Tous les villages sont bâtis sur le même modèle, centrés sur une grande 
place bordée par les bâtiments municipaux, les églises, les écoles. Les mai- 
sons se rattachent à deux ou trois types architecturaux très simples, un 
jardin potager y est toujours attenant (pl. XIV, A). 
a Le commerçant comme le fermier, le docteur comme le journalier 
trouvent en arrivant leurs maisons, leurs bâtiments d'exploitation. Après 
HN quelques essais, c’est un seul type de ferme, aux éléments préfabriqués, 
d is. F qui à été choisi et que l’on rencontre, à quelques variantes près, sur toutes les 
TAN parcelles du polder. Les variantes sont introduites par les dimensions de 
TARt exploitation et son orientation agricole (fig. 3). 


fa 1. On ne pouvait cependant interdire aux habitants du polder d’aller faire leurs emplettes 
RAR hors du polder en empruntant les lignes d'autobus ou leurs voitures et bicyclettes, d’où des 
| déboires inévitables, surtout pour les villages les plus proches des bourgs de l’ancien pays. 
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Pour les petites exploitations, c’est une ferme monobloc dont tous les 
éléments sont assemblés sous un même toit sur un plan rectangulaire, ou 
bien l'habitation est soudée à un des côtés du bâtiment carré unique qui 
abrite l'écurie, la grange, le local aux instruments et machines agricoles. 
Ce dernier type s'apparente à la ferme frisonne. Pour les grandes exploi- 
tations, la ferme comprend deux bâtiments : l'habitation du fermier, maison 
à un étage en brique, très urbaine d’allure, précède de quelques mètres le 
hangar clos indépendant, mais qui abrite tout sous son toit; de multiples 
portes sur chacun de ses côtés donnent accès aux diverses pièces. 

Les fermes d'élevage ou mixtes se distinguent aisément des fermes de 
labours par la plus grande superficie du hangar et par les rangées de fenêtres 
qui éclairent l’étable. Celle-ci est équipée d’un nombre de mangeoires corres- 
pondant à la surface en prairies de l’exploitation (2 ou 3 vaches laitières par 
hectare de prairie). Aussi une ferme d’élevage coûte-t-elle 25 p. 100 plus cher 
à construire qu’une ferme sans bétail, à superficies correspondantes. 

Les ouvriers agricoles permanents des très grandes exploitations (à 
partir des exploitations de plus de 20 ha.) sont logés dans des maisons grou- 
pées par rangées de deux, trois, quatre. 

Généralement, les bâtiments des exploitations agricoles sont disposés par 
groupes de deux, soit qu'ils se fassent vis-à-vis de part et d’autre de la route 
ou du canal, soit qu’ils se trouvent à une courte distance du canal commun 
qui borde les deux parcelles (fig. 3; pl. XIV, B). 


V. — LES ÉTAPES DE LA COLONISATION 


À plusieurs reprises, nous avons employé le futur à propos de la mise en 


exploitation du polder, alors que celui-ci a été asséché en 1942 ; c’est que, 


plusieurs années s’écoulent entre cette opération et l’utilisation Corps du 
polder sous sa forme définitive. On conçoit que celle-ci ne puisse se faire très 
rapidement et qu’il soit nécessaire de procéder progressivement. 

Le territoire du polder est propriété de l’État néerlandais et le restera 
toujours ; il n’est aucunement question de céder les lots!. Tous les cultiva- 
teurs sont fermiers de l’État, auquel ils paient un bail, État choisissant 
lui-même ses fermiers. Aussi AE indispensable, d’une part, qu’il connaisse 
d’une manière précise la valeur de la terre qu’il affermera, d'autre part, que 
le fermier trouve en arrivant un sol arable et non pas une terre récemment 
émergée. 

Dans les anciens polders et jusqu’à la loi de 1918, l'occupation des terres 
était libre et immédiate, avec, pour les cultivateurs, tous les déboires qui en 
découlaient et que résume un dicton : « Le premier fermier s’épuisé au travail 
jusqu’à en mourir, le second fermier reste indigent, le troisième fermier 


gagne son pain.» 


1. Toutefois une méthode de colonisation substituant un bail emphythéotique au fermage 
actuel est à l'étude. D’une durée de cinquante ans, il laisserait à l’exploitant la charge de la 
construction des bâtiments. Dans le polder du Nord-Est, dix exploitations fruitières sont 
déjà louées avec un bail amphythéotique. 


\ LME 


UN Dhpiae draine, assainit, met en culture et exploite temporairement les” 
zones asséchées. L’asséchement d'ensemble ne suffit pas en effet à donner des 
# _ terres aptes à la culture, il Rite encore recourir à des techniques de drainage 
intensif temporaire. 
4 Aussi, après le creusement, par des appareils appropriés, des collecteurs 
HA et fossés venant se relier au réseau des canaux navigables et avant l’instal- 
lation des drains souterrains définitifs, on recourt à un drainage superficiel 
4 temporaire par des rigoles. Il est AG nécessaire que la terre se soit 
sul consolidée et DA sse pour que les pentes des drains souterrains ne 


pie a Ce nie contribue à transformer les terres émergées en sols agricoles, 
| en les aérant et en favorisant les processus pédologiques d’oxydation, de 
développement des éléments vivants ; sur 20 p. 100 de la superficie du polder, 
‘des travaux spéciaux de défonçage, sous-solage et irrigation souterraine ont 
Me à dû être entrepris pour améliorer le sol. À 
cr La mise en exploitation est assurée également par l’État sous forme de 
(CHE _ grandes exploitations de 500 ha. Pendant cinq années, des quartiers de 500 ha., 
pi. on vingt parcelles de base, sont cultivés sous la direction d’un chef 
de culture par des équipes d’ouvriers agricoles. Le chef de culture loge dans 
une maison d'habitation construite en dur, qui deviendra plus tard l’habi- 
_ {ation d’une exploitation normale. Les ouvriers agricoles (2 600 en 1951) 


ï _ provisoires ; quelques hangars définitifs ou provisoires complètent ces mai- 
AE sons. Ce sont les mêmes équipes qui se transportent d’une ferme dans une 
autre. Durant les cinq années, l’assolement suivant est pratiqué : trois années 
1 _ de céréales et colza avec minette en culture dérobée, luzerne pendant deux 
ans. La luzerne est choisie pour son enracinement profond qui accélère le 
développement du sol ; c’est durant les années de luzerne, après les coupes, 
que sont posés les tuyaux souterrains de drainage. 
de Chaque unité d'exploitation collective possède son matériel agricole, en 
‘ANR tout pour le polder : 400 tracteurs, à chenilles ou à roues, 300 chevaux, 
FE 60 moissonneuses-batteuses, 40 andaineuses, 150 lieuses, 20 batteuses, 
40 ramasseuses-botteleuses, 10 arracheuses de betteraves. Les rigoles FE: 


de LACHINE empêchent d’ailleurs un travail hautement mécanisé, ou, plutôt, 
; exigent un matériel adapté à l’espacement de ces rigoles. 
Le polder est ainsi mis en valeur par tranches successives. Il est parcouru 
DAT par un double front de colonisation qui se dirige de l'Est vers l'Ouest, de la 
AMEL terre ferme vers les digues. D’abord le front d'exploitation collective qui 
Li ne se remarque dans la monotonie de la plaine que par de très rares 
AR 


\ bâtiments et baraquements, ensuite le front de mise en exploitation privée 
"+ 
re (fig. 2). 
ï4 En juillet 1952, 21 000 ha. répartis entre 350 exploitations étaient affer- 
 més dans l'Est du polder et 24000 ha. étaient exploités par l'État. En 
novembre 1952, le polder était encore exploité collectivement au Sud- 
f 
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Ouest et à l'Ouest sur une largeur de 4 à 6 km., plus quelques îlots dans les 
autres secteurs et les secteurs horticoles. 

La marche du second front est précédée d’une planification rigoureuse 
visant à l’achèvement à temps des bâtiments des fermes et à la naissance 
des villages. 

Les villages sont, en effet, construits parallèlement aux travaux du second 
front. A la fin de 1952, sur les emplacements des villages les plus occidentaux, 
les baraquements cédaient la place aux maisons de briques, les églises, les 
écoles commençaient à s'élever. ta 

En 1951, le polder n'avait que 13 000 habitants « définitifs », le tiers de la 
population prévue. L’affermage complet du polder sera réalisé en 1957- 
1958, années où les équipes des fermes collectives et le matériel de drainage 
pourront être transférés dans le polder de l'Est qui viendra d’être asséché ; 
on voit que les plans sont conçus dans le cadre général de Passéchement du 
Zuyderzee. 

Trois paysages se juxtaposent ainsi dans le polder du Nord-Est : le pre- 
mier, déjà évoqué, est celui quasi désert du stade de l’exploitation collec- 
tive ; le second correspond aux premiers temps de la mise en charge de la. 
terre par les fermiers dans des bâtiments neufs brusquement surgis qui sont 
les seuls éléments verticaux venant rompre une monotonie renforcée par 
l’absence de toutes haies, bosquets ou lignes d'arbres (pl. XIV, B) ; le dernier 
aspect, celui qui est appelé à remplacer progressivement les deux autres, est 
celui d’un paysage déjà « mûr », où les maisons et les routes se sont parées 
de verdure, ont un aspect plus accueillant, plus fini. 

Dans les secteurs précédents, une ferme qui se cache déjà à demi der- 
rière des rideaux d'arbres se signale aussitôt à l’attention : c’est une des fermes 
édifiées lors du stade de l’exploitation collective et où logeaient les contre- 
maîtres. Ê 

Chaque année, le polder se fait plus humain, dissimulant davantage ce 
que des techniques nécessaires lui confèrent de trop géométrique, de trop 
rigoureux. Plus tard, de véritables rideaux forestiers, disposés en pleine 
campagne, rompront la monotonie du paysage en même temps qu’ils coupe- 
ront la violence des vents d'Ouest. 

Comment se fait l’attribution des exploitations? On conçoit que l'État 
puisse se montrer exigeant, les rendements élevés des fermes poldériennes et 
la surpopulation néerlandaise se conjuguant pour expliquer les nombreuses 
candidatures. Pour une exploitation à affermer, il y a plusieurs dizaines de 
demandes. Le choix est fait en fonction de la technicité (on exige un diplôme 
d’études supérieures agricoles), de la santé, de la «conduite sociale » et surtout 
des capitaux nécessaires ; la valeur moyenne de ceux-ci, en argent ou en 
nature (cheptel et matériel), s'élève à 1 200 florins (108 000 fr.) par ha., 
soit plus de 2 500 000 fr. pour une exploitation de 24 ha. Des prêts et des 
facilités de crédit sont toutefois accordés par le Crédit agricole. L'âge est 
également un critère de choix, et ce pour toutes les professions ; seuls les 
exploitants de 28: 50 ans sont admis, l’âge inférieur s’expliquant par le 


_ du candidat, cariltient à ce que les pourcentages des trois religions pratiquées 
aux Pays-Bas (catholique, protestante, luthérienne) soient, dans le polder, 
_ les mêmes que ceux des autres provinces du royaume. 

Mais, dans ce cadre ainsi défini par des critères de sélection individuelle, 
ke il existe plusieurs catégories de candidats, dont l’énumération suffit à poser 
dans son ensemble le problème de l'économie agricole néerlandaise et plus 


Chaque année, 4 000 ha. de terres cultivables nt perdus du fait de l’exten- 
_ sion urbaine, de la création d’usines, de l’agrandissement des aérodromes, etc. 


ants qu’il importe de réinstaller. 

Un deuxième groupe, plus important, est représenté par les fils de culti- 
| vateurs. qui ne trouvent pas de terres à cultiver ; on évalue leur groupe à 

3 000 annuellement et, au total, présentement, à 50 000. 

_ Ily a enfin le groupe immense des exploitants qui ne peuvent vivre, eux 
et leurs familles, sur des tenures trop exiguës. Un des problèmes cruciaux de 
l’économie néerlandaise est, en effet, celui des exploitations naines. En 1950, 
47 p. 100 des exploitations avaient entre 1 et 5 ha., 24 p. 100 entre 5 et 10 ha., 
18 p. 100 entre 10 et 20 ha., 10 p. 100 entre 20 et 50 ha. et 1 p. 100 PARTS 
cultivaient plus de 50 ha. Crest: -à-dire que près des trois quarts des fermes 
des Pays-Bas ont moins de 10 ha. Le départ de plusieurs cultivateurs d’une 
r sgion où les exploitations sont particulièrement exiguës permet de procéder 


4 


ficie des exploitations subsistantes. Cette méthode a été appliquée dans 
pe ’île de Vino inondée en Re lors de la libération du territoire. 


j Rte la catastrophe de février 1953. 

à Nous retrouvons dans cette politique d'attribution des terres la notion 
_ de solidarité inter-régionale déjà notée à propos de l’orientation agricole du 
_polder ; le choix des futurs exploitants n’est pas effectué uniquement sous 
= l'angle de lintérêt particulier du nouveau polder ; il est fait également en 
_ tenant compte du soulagement et de l'amélioration que ce choix apportera 
et la région d’origine par le départ d’un certain nombre de ses habitants. 

Or il est certain que les conséquences qui découleront du choix des fermiers 
du polder dans le groupe des fils de cultivateurs ou dans celui des exploita- 


tallation des fils de cultivateurs aboutit à l'augmentation du nombre total 
= des cultivateurs néerlandais et, pour l’avenir, à celle du nombre des fils de 


1. La pyramide d’âges du polder, reproduite dans l’article de S. GRoENMAN (L'asséchement 
du Zuyderzee et le problème de la population aux Pays-Bas, Population, VII, n° 4, oct.-déc. 1952, 


{ pi p. 661-675), avec son rétrécissement très marqué autour de 20 ans et l’ absence totale d’ habitants. 


au-dessus de 50 ans, reflète bien cette politique démographique. 


ne d'éviter une natalité trop rapide qui ed rune les prévisions 
_ du développement démographique”. L'État peut, enfin, considérer la religion 
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tions naines seront différentes ; elles impliquent un choix politique. L'ins- 
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cultivateurs, donc à l’aggravation à longue échéance du problème paysan. 
Le second choix permet, au contraire, de stabiliser les effectifs de la popula- 
tion agricole, déjà surabondante, tout en décongestionnant certaines régions ; 
de plus, les fermiers transplantés, plus âgés que les fils de cultivateurs, ont 
une natalité moindre que ceux-ci. On imagine facilement tous les problèmes 
que soulèvent de tels choix et les cas de conscience qu’ils posent aux gouver- 
nants et aux planificateurs ! 

La durée du bail conclu entre l’État et le nouveau fermier est de douze 
années, mais, si l’exploitation est bien gérée, elle est pratiquement héré- 
ditaire1. 

Les fermages des exploitations herbagères sont sensiblement inférieurs à 
ceux des fermes de cultures?. 

La culture pratiquée dans les exploitations du polder est une culture 
intensive reposant sur des assolements complexes que les services agricoles 


_ recommandent aux nouveaux fermiers ; voici un exemple d’assolement sur 


neuf années : À, avoine ; — 2, lin ; — 3, luzerne ; — 4, pommes de terre ; — 
5, blé ; — 6, betteraves ; — 7, pois secs ; — 8, carvi ; — 9, colza. 

Le revenu d’une telle culture scientifique est important : on peut l’évaluer, 
en moyenne, à 50 000 fr. par ha. (1 200000 fr. pour une exploitation de 
24 ha.). 

_ Le plan de culture 1948-1951 pour l’ensemble du polder a été le suivant : 
céréales, 33 p. 100 ; légumineuses, 8 p. 100 ; plantes sarclées et industrielles, 
50 p. 100 ; herbages, 9 p. 100. Ces pourcentages diffèrent de ceux des vieilles 
régions argileuses comparables par la prépondérance des cultures indus- 
trielles assurant de gros rapports et exigeant une nombreuse main-d'œuvre. 
Mais le problème se pose de savoir si une telle industrie de l’agriculture n’est 
pas finalement préjudiciable à la fertilité future du polder. 

Le tableau ci-après (p. 362), qui donne les emblavures et les rende- 
ments des deux secteurs — collectif et privé — du polder, indique bien les 
caractères originaux de l’agriculture poldérienne. 

Au départ, le polder est une organisation administrative d'État dirigée 
par l'Administration du Wieringermeer. Les villages ne jouissent pas de 
l'autonomie communale. Le directeur général du Service de colonisation du 
polder porte le titre de bailli de la future commune. En 1946, quatre années 
après l'achèvement, un Conseil consultatif — municipalité sans droit de 
vote — a été nommé. Depuis 1950, ce Conseil est élu par les habitants du 
polder au suffrage universel. Dans quelques années, le polder sera divisé 
en quatre communes de 10 000 hab. (Emmeloord en constituant une et les 
dix villages trois autres, ce qui posera des problèmes de préséance de cer- 


tains villages). 


1. L'État se réserve le droit d'expulsion en cas de mauvaise exploitation ; il n’est pas besoin 


de dire qu’il n’y en a pas encore eu. Fe , 
2. La construction de ces fermes revenant plus cher (voir ci-dessus, p. 357) et le taux du bail 


étant inférieur, l'État fait donc une mauvaise affaire ; c’est ce qui explique peut-être la prépon- 
dérance des fermes de labours dans le polder. 


Er un Ha 
© EXPLOITATION TEMPORAIRE "1 
DELL ÉTAT SUN 
D | 
surfaces rendements surfaces rendements 
(ha.) (qx-ha.) (ha.) (qx-ha.) 


EXPLOITATIONS PRIVÉES 


| Prairies 2 523 1 876 
| Betteraves sucrières 2 357 550 610 
Lin à fibre 2 347 2 400 
Avoine 1 989 LN45 1 368 
| Blé d’hiver 41 958 45 k 567 
Pois 4 823 40 782 
Pommes de terre, semence 4525 400 
_ Pomme de terre, consom. . 4 071 , 
| Orge de printemps....... 619 2 021 
Betteraves fourragères... 397 
Luzerne - 376 3 400 
Cultures grainières . ..... 260 , 
120 
$ 80 1 600 
Blé de printemps . ...... 54 969 
| Pommes de terre (féculerie 
| et fourrage) 45 
| Seigle 86 
Trèfle violet 
_ | Haricots (graine). ....... 
_ Maïs (graine) 
Oignons presse nnes, ae 
| Plantes médicinales et 4 
DD AT UM ne, ARR EILE 
= | Bulbes de fleurs 
| Pavot 
Fèves, féverolles 
Carottes 


— CONCLUSION 


Aa Le polder du type Zuyderzee apparaît donc comme un organisme d’une 
_ grande complexité, constituant une unité territoriale nettement définie qui a 
de! fait l’objet d’une planification très poussée dans les domaines de la technique, 
a de l’économie, de la société. Certains aspects de cet ordonnancement dirigé 
peuvent apparaître critiquables, dans la mesure même où ils restreignent le 
champ de linitiative et de la liberté des habitants ; mais il ne faut pas 
. oublier qu’un polder n’est pas une région comme une autre ; la conquête des | 
_ terres par l'État nécessite des investissements considérables! ; la surpopu- 
a lation néerlandaise exige que ces terres soient exploitées avec les plus hauts 
rendements ; ceux-ci, obtenus par une agriculture scientifique et planifiée, 
assurent à l’État une rentabilité maximum dont les profits servent à l’exécu- 
__- tion des autres polders. y 
| Ce dirigisme de l’État ne peut s’effacer progressivement. Un polder est 
un organisme très délicat, sa situation en dessous du niveau de la mer, son 
caractère artificiel exigent une discipline collective, une surveillance par des 
techniciens de l'équilibre hydrologique du sol qui doit, selon les saisons, être 


1. Le coût d’un hectare de terre de polder approche un million de francs. 


Les polders récents comme Cu 1 Nord- Est sont de Re exemp 
de ce qu'on peut appeler des paysages «techniques », c’est-à-dire que 1 
quasi-totalité de leurs éléments s'expliquent par des do tech- 
niques, sont implantés suivant des critères scientifiques. Dans ce territoire, 
véritable pays neuf, et pratiquement sans relief, les différences pédologiques 
sont les seuls éléments naturels qui déterminent en partie one 
du “is | 

CE Ron RES j  PHILiPPe PINCHEMEL. 


NOTES ET COMPTES RENDUS 


UN OUVRAGE SUR LA MORPHOLOGIE 
DES CÔTES DU GLOBE: 


nt 


| Une idée maîtresse anime cette brève synthèse, c’est que la morphologie littorale 


Ru En réalité, toute explication générale ou régionale du relief des côtes 
su pose d’abord une base structurale et ner elle implique l’analyse des reliefs : 
_continentaux et sous-marins, au moins jusqu’à la bordure de la plate-forme conti- 
 nentale; enfin, elle fait intervenir, avec les mouvements eustatiques, des phénomènes 
pou Il est peu de problèmes, en géographie physique, qui imposent de façon 
Ah plus nécessaire une attitude totalitaire au chercheur qu s’attaque au secret de cette 
DnonAde, 
vu Devant considérer l’histoire du monde en un peu plus de cent pages, H. VALENTIN 
à est nécessairement contraint de passer en revue très brièvement les différents types 
: Des mouvements tectoniques qui Een influer sur le tracé nee côtes. Il envisage 


M Lie de changements dans le volume des mers (par fixation d’eau dans les 
ke sédiments et dans les glaces continentales, ou par suite des variations de la teneur 
en vapeur d’eau de l'atmosphère). Il prend aussi en considération les mouvements 
ti aneustatiques » qui peuvent résulter d’un changement dans la position de l’axe de 
MRRCAHOn de la Terre, dans la forme du géoïde, dans la répartition des densités de l’eau 
_ de mer, etc. + 
à Ces méditations générales ont conduit l’auteur à une nouvelle classification des 
£ 1 types de côtes, dont on retiendra les grandes lignes. 
, nl Un premier groupe comprend l’ensemble des côtes en progression vers l'Océan. 
ve. Ce phénomène peut résulter, soit d’un soulèvement du continent (à peu près exclusi- 
_ vement dans le domaine affecté par la glaciation quaternaire), soit d’un processus de 
à remblaiement qui est lui-même l’effet des courants marins ou des apports fluviaux ; 
_il faut distinguer le cas où la côte est construite par des organismes, coraux ou a 
groves. Dans le deuxième groupe sont rangées les côtes en recul. Ce recul peut résulter 
_ d’une submersion, due généralement à la transgression flandrienne ; et alors inter- 
LS viennent de nombreuses variétés : côtes de modelé glaciaire ou Côtes de modelé 
fluviatile, ces dernières taillées, soit dans un matériel plissé à une époque plus ou moins 
_ ancienne, soit dans une structure tabulaire. D’autre part, le gain de l'Océan sur le 
_ continent peut résulter d’une érosion (côtes à falaise). Aucune classification n’est par- 
faite, et celle qui est présentée par H. Valentin soulèvera peut-être quelques réserves, . 
parce que, contrairement aux intentions premières de l’auteur, elle place sur le même 
plan des faits structuraux et génétiques de première importance, et des remaniements 
secondaires, à variation latérale ÉbHES telles lapparition de vases à mangroves 
ou l’entaille d’une falaise. 


A \ 1. H. VALENTIN, Die Küsten der Erde (Petermanns Mitteilungen, Ergh. 246), Gotha, 1952. 
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Le dépouillement d’une énorme bibliographie permet enfin de placer sous les 
yeux du lecteur une carte en couleur de ces différents types de côtes, qui constitue 
une documentation précieuse et unique en son genre. 


PiERRE Biror. 


L'AMÉNAGEMENT DU RHIN FRANÇAIS 


Depuis qu’au milieu du xix® siècle des travaux de correction ont supprimé 
faux-bras et méandres et concentré les eaux du Rhin entre deux digues parallèles, 
raccourcissant ainsi son cours d’une vingtaine de kilomètres entre Bâle et Lauter- 
bourg, le fleuve, dont la pente avait été ainsi accrue, a creusé son lit à raison de 6 cm. 
par an en moyenne. La vitesse du courant a augmenté. A certains endroits, le creu-, 
sement a atteint 7 m. depuis 1860 et le courant a une vitesse de 4,50 à 5 m.-sec. 
Les alluvions autrefois déposées ont été enlevées, laissant apparaître les rochers 
sous-jacents, qui ont formé des barres. Celle d’Istein avait fini par devenir presque 
infranchissable à la navigation; d’autres récifs sont apparus en aval. Ces conditions 
ont considérablement gêné le développement du trafic rhénan vers Bâle, dont en 1930 
la plus grande partie empruntait le canal du Rhône au Rhin et l’embranchement de 
Huningue, après transbordement à Strasbourg. 

Or un bassin versant de 36 000 km?, dont 1 000 km? de lacs et 700 km? de glaciers, 
qui assure un débit dépassant 1 000 mÿ-sec. six mois par an, et une dénivellation de 
107 m. sur les 120 km. qui séparent Bâle de Strasbourg, font du Rhin un fleuve 
particulièrement avantageux à équiper pour la production de courant électrique. 
L'aménagement du tronçon qui intéresse la France peut assurer une production 
annuelle moyenne de 6,5 milliards de kWh. L’établissement des retenues nécessaires 
appelle en outre la création de biefs facilement navigables, éliminant les difficultés 
engendrées par le creusement du lit. 

L'idée d’un canal latéral, déjà préconisée en Alsace avant 1914, fut défendue 
auprès du gouvernement français par des industriels mulhousiens partis pour Paris 
pendant la première guerre mondiale, qui coopérèrent à la rédaction de l’article 358 
du traité de Versailles. Ce texte, toujours en vigueur, donne à la France le droit de 
prélever l’eau du Rhin pour la construction d’un canal et «le droit exclusif à l’énergie 
produite par l’aménagement du fleuve», moyennant certaines contre-parties à 
l'Allemagne et le respect du régime international du Rhin, c’est-à-dire de la liberté 
de la navigation internationale. Après des négociations laborieuses, surtout avec la 
Suisse, les conditions juridiques d’ouverture des travaux d'aménagement ont été 
réalisées en 1927 et les travaux de construction du bief et de l’usine de Kembs 
commencés en 1928. Menés avec les moyens techniques les plus efficaces de l’époque, 
ces travaux ont été achevés en 1932. La mise en service de la centrale coïncida 
malheureusement avec la crise économique mondiale et le placement du courant fut 
difficile. La production resta inférieure à 500 millions de kWh. jusqu’en 1936, à 
750 millions en 1937 et 1938, alors que la capacité de production dépassait 800 millions 
en année moyenne. Cette situauion du marché du courant fit différer l'aménagement 
de la deuxième chute, bien que le matériel fût à pied d'œuvre et que tout fût prêt 
pour l’entreprendre. 

Pendant la guerre, les ouvrages ont subi de graves dommages. Le barrage, dont 
la retenue pouvait servir tour à tour à faciliter ou à entraver le passage du fleuve, 
fut complètement détruit. Les travaux de réfection furent menés rapidement avec 
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1% l'aide de la Suisse et, en septembre 1946, l’usine de Kembs reprenait la production du 
Me courant avec un équipement modernisé. 

Cette fois, la grave pénurie d'énergie dont souffrait l’économie nationale stimulait ê 
l'ouverture de chantiers nouveaux. La construction de l’usine d’Otimarsheim fut | 
décidée et entreprise en 1947. Les travaux ont été menés à un rythme rapide : en } 


+ AE quatre ans ont été effectués plus de 19 millions de m° de terrassements, 730 000 mÿ 
on te de bétonnage. En 1950, année d’activité maximum, ils se sont déroulés à la cadence 
re de 870 000 m° de terrassements et de 30 600 m° de bétonnage par mois. Ces opérations 


ont toutes été effectuées mécaniquement au moyen d’un matériel à très grand rende- î 
ment, en partie importé d'Amérique : bulldozers, scrapers, un loader Euclid pour le { 
; décapage des terrains, quatre grandes draglines électriques à grande puissance, un 
IAE grand excavateur à godets de 750 1., en tout une soixantaine de gros engins, une cen- 

taine de bennes à fond ouvrant, de 40 à 11 m° de capacité, tirées par des tracteurs de 

150 à 200 CV. Le chantier posséda, comme celui de Bollène, sa propre usine à béton 

et ses ateliers mécaniques. 

Les opérations de mise en eau se sont déroulées pendant la période des basses 
eaux de l'hiver 4951-1952, sans entrainer d'interruption de la navigation, qui emprunte 
le bief et les écluses depuis le 44 février 1952. Pendant ce temps se poursuivait le 
montage de l’équipement électromécanique. Le premier groupe turbo-alternateur 
est en exploitation depuis octobre 1952. La pleine production, à atteindre à partir 
des premiers mois de 1954, est de 900 millions à 4 milliard de KW. par an. 

( Le grand canal d'Alsace comprend ainsi actuellement deux biefs, le premier long 
de 6 km. 5, le second de 14 km. 4, divisés à leurs extrémités en un canal usinier et un 
canal de navigation. Sur le Rhin, un unique barrage de cinq passes, pouvant laisser 
écouler un débit de 6 000 m°-sec. (crue maximum connue), dérive un débit maximum 
de 1 080 à 1 160 m° dans le canal, une certaine quantité d’eau devant toujours emprun- 
ter le lit du fleuve. Le canal forme donc une chaîne d’usines qui dépendent les unes 
des autres et n’ont aucun contact avec le Rhin. Les deux usines de Kembs et d’Ott- 
marsheim fonctionnent strictement au fil de l’eau et n’ont aucune possibilité de mise 


A2 en réserve, le niveau du canal devant être constant à cause des servitudes de naviga- 
‘4 ÿ tion, du risque d’un déversement rapide par-dessus les digues et de l’obligation de ne 
2 _ pas apporter de perturbation à l’exploitation des usines aval. Aussi leurs ouvrages | 
Le de décharge sont-ils capables de restituer immédiatement et intégralement la tota- 
Rs lité du débit maximum de 1 160 m°-sec. en cas d’arrêt simultané de tous les groupes. 
‘hn L'usine de Kembs est divisée en six travées contenant chacune un groupe et son 


déversoir. La salle des machines, pourvue de deux ponts roulants de 120 t., pour la 
| mise en place et les réparations du gros matériel, possède donc six groupes turbo- 
DURE alternateurs, cinq entraînés par des turbines-hélices, le sixième, installé en 1946, { 
Er monté sur turbine Kaplan à pales mobiles de 40 000 CV. Les six groupes ont des 
Li? puissances unitaires de 31 000 kVA. et débitent le courant sous 8 800 V., 50 périodes. 
% Le débit maximum absorbé par chaque turbine oscille entre 185 et 200 m°-sec. La 
Lt hauteur de chute, qui variait de 44 à 17 m. 7 suivant le débit du Rhin, est maintenant 
stabilisée à 16 m. depuis que le second bief d’un niveau constant recueille la totalité 
du débit. Chaque alternateur forme avec un des transformateurs du poste extérieur 
situé sur la rive gauche une unité de production qui débite sur le réseau à 150 kW. 
et sur celui à 220 kV. La centrale constitue une unité ayant une puissance installée 
de 186 000 kVA., une puissance maximum de 146 000 kW. et une productivité annuelle 
moyenne de 870 millions de kWh. 

L'usine d'Ottmarsheim, de même type, mais plus moderne, a un équipement 


0 
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formé d’unités moins nombreuses et plus puissantes, et sa conception dénote un 
effort de simplification et de rationalisation. Sa construction a posé des problèmes 
difficiles ; elle n’a pu être fondée, comme celle de Kembs, sur fond rocheux. Pour 
éviter les sous-pressions dues aux mouvements des eaux souterraines et dangereuses 
pour la solidité de l’ouvrage, le sous-sol a été isolé par des rideaux de palplanches 
enfoncés jusqu’à la marne sous-jacente aux alluvions du Rhin. L'opération a été 
rendue difficile par la nécessité d’enfoncer des palplanches à travers une forte épaisseur 
de galets. L’étanchéité a été complétée par des injections de ciment et d’argile. De 
plus, l’usine ect cloisonnée en deux demi-usines indépendantes, chaque moitié pou- 
vant évacuer 600 m°-sec., soit un débit qui n’est pas dépassé plus de 70 jours par an. 
Vérification, entretien, réparations sont ainsi facilités et les risques de tassement 
annulés. 

L'équipement comprend quatre groupes turbo-alternateurs entièrement noyés, 
composés chacun d’une turbine Kaplan de 53 000 CV, absorbant un débit normal 


de 260 m°-sec. et un débit maximum de 290 m°-sec., entraînant un alternateur d’une- 


puissance de 44 000 KVA. débitant le courant sous 10 000 V., 50 périodes. La produc- 
tion théorique prévue en année moyenne est de 1 milliard de kWh. environ, mais 
Vappoint fourni ne sera que de 850 millions de kWh. si l’on tient compte de la perte 
de production à Kembs, consécutive au relèvement du plan d’eau aval de l’usine. 
Les transformateurs extérieurs aux usines livrent le courant au réseau sous ten- 
sions diverses. Le poste de Kembs assure trois départs en 150 kV. vers la Suisse, 
et trois vers le poste de transformation de l’Ile Napoléon, d’où partent des lignes vers 
Ronchamps et la région de Nancy, Strasbourg et la Suisse ; trois départs à 220 kV, 
un vers le poste de Creney (près de Troyes) qui dessert la région parisienne, deux 
autres, récemment aménagés, vers Ottmarsheim. La ligne à 150 KkV. de l’Ile Napo- 
léon à Strasbourg possède, au poste de Logelbach, un embranchement vers l’usine de 
pompage du Lac Noir, construite pour utiliser les excédents de production de Kembs. 
En raison de l’accroissement de la consommation régionale, il a été décidé que la 
production d’Ottmarsheim serait affectée par priorité à l’alimentation du réseau 
local à concurrence de la moitié ; ce poste comprend donc deux départs en 65 kV. 
vers l’Ile Napoléon; deux départs en 220 kV. vers Fessenheim sont prévus d’autre part. 
Le projet définitif du canal comprend sept chutes, au lieu des huit primitivement 
prévues : en allongeant les biefs et en créant des unités plus puissantes, il est possible 
d’obtenir 56,9 millions de kWh. au kilomètre au lieu de 55,3, soit un accroissement de 
productivité de 1,4 p. 100, avec économie d’un bief et d’une usine. En revanche, on 


envisage la construction d’un deuxième barrage sur le Rhin au delà de la quatrième : 


chute, afin d’éliminer le risque d’arrêt de la totalité des usines en cas d’accident. La 
concession pour l’ensemble a été accordée à ÉLECTRICITÉ DE FRANCE, par une loi 
du 49 février 1950. L’aménagement total représentera une production de 6 à 7 mil- 
liards de kWh. par an, soit le tiers de la production hydraulique et plus du sixième 
de la production électrique totale de la France en 1951. 

Les observations faites à Kembs indiquent la nature du régime annuel de la pro- 
duction. Une année sèche a pour effet une baisse sensible de la production. Celle-ci 
n’a atteint en 1947 et en 1949, qui ont été des années de grande sécheresse, que 795 
et 696 millions de kWh. pour une capacité théorique moyenne de 870 millions de kWh. 
D'autre part, si la production est relativement stable et peut servir à satisfaire des 
besoins permanents à l’exclusion des demandes de pointe, les variations saisonnières, 
liées à celles du débit du Rhin, présentent des maigres d'automne et d'hiver, lorsque 
les besoins sont les plus grands. Ces inconvénients, liés au type de centrale au fil de 


, tan sont cependant atténués, car le débit du Rhin reste toujours important, 
_ les accidents climatiques. Il ne descend guère au-dessous de 500 mÿ-sec. (en 1949, 
le débit a été exceptionnellement inférieur à 500 m’-sec. pendant trois mois) et 


ÿ 


\ 


dépasse 1 000 m°-sec. six mois par an. Le rapport entre la production réelle et la 


production possible en année moyenne est pour 1949 de 685/870, soit 0,79, et pour 


1951, année favorable, de 985/870, soit 1,13, ce qui représente une variation de 1 
à 1,13/0,79, soit 1,43. Cette variation est de 1 à 1,80 pour l’ensemble de la production 


hydraulique française!, de 4 à 1,45 pour les Alpes, de 1 à 1,70 pour les Pyrénées et de 


4 à 3,80 pour le Massif Central. Le Rhin représente donc une situation de production 
avantageuse, qui s’est matérialisée au cours de l’année sèche de 1949 où l’usine de 
Kembs a produit plus d'énergie que tout le Massif Central?. De plus, le prix de revient 


% du kWh. est très bas, 1 fr. 50 à Ottmarsheim, contre 2 fr. sur le bas Rhôneë. L’amé- 


nagement du Rhin est donc le plus avantageux qui soit en France. 
Il a été mené néanmoins depuis 1925 à un rythme très lent, gêné par les difficultés 
économiques et financières et par la guerre ; le deuxième bief est actuellement terminé ; 


_ dès mars 1952, il ne restait qu’à monter l’équipement de l’usine d’Ottmarsheim et 
= tout le matériel se trouvait libre, ainsi qu’une grande partie du personnel. Les services 
= d’Électricité de France ont entrepris aussitôt les travaux préparatoires de la chute 

suivante, Fessenheim, qui doit avoir à peu près les mêmes caractéristiques qu’Ottmar- 


sheim, et amorcé la fouille de l’usine. Pour des raisons budgétaires, les crédits néces- 
saires n’ont pas été accordés pour 1952, ce qui a entraîné l’arrêt des travaux, la mise 


en parc du matériel et le licenciement d’une partie du personnel. Si le matériel qui 


appartient à É. D. F. est toujours sur place, en revanche la main-d'œuvre qualifiée 


et une partie des cadres, souvent prêtés par des entreprises privées, sont partis 


ailleurs et seront difficiles à remplacer pour les travaux de Fessenheim, qui doivent 


5 être entrepris cette année. Ce retard d’une année se rattrapera difficilement devant 


une consommation qui, en règle générale, double tous les dix ans, et a progressé à un 
rythme encore plus rapide en France au cours des dernières années. D’autre part, 


le Rhin est un fleuve international, et, si la France a reçu la mission de l’exploiter 
_ seule par le traité de Versailles, tout signe d’abandon ou de relâchement de sa part 
_équivaudrait à une renonciation, une telle richesse énergétique ne pouvant rester 


longtemps encore inexploitée à une époque où l’Europe commence à voir la fin de ses 


possibilités d’équipement hydroélectrique. 


JEAN RITTER. 


L'AMÉNAGEMENT DU BAS RHÔNE 


L'aménagement de la chute de Donzère-Mondragon constitue, après Génissiat, 
la partie la plus importante du programme de la C. N. R. (ComMPAGNIE NATIONALE 
Du RHÔNE). C’est le premier des quatre aménagements par longue dérivation prévus 


; AE? VARLET, La production d'énergie électrique en France, répartition entre usines thermiques et 
usines hydrauliques (Revue française de l'Énergie, août et sept. 1952). 
2. Production mensuelle de Kembs et du Massif Central en 1949 (millions de kWh.) : 
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Le Massif Central a d’ailleurs un régime inverse, avec forte production d’hiver, de di 
avantageuse et mieux adaptée à la demande. ; RS 
3. D’après À. CaqQuor. Chiffres comparables seulement pour le Rhin et le bas Rhône entre eux, 


et non pour d’autres aménagements, particulièrement ceux de haute montagne, I 
défalcation faite des impôts reversés à l’État. TD CNE 
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sur le tiers central du bas Rhône, entre Isère et Ardèche, où la pente est particu- 
lièrement forte (0 m. 758 par kilomètre) 1, 


Différences entre Donzère et Grénissiat. — La meilleure manière de : 


bien prendre conscience des caractères du barrage de Donzère est, sans aucun doute, 
de le comparer à celui de Génissiat. De tous les points de vue, les deux barrages 
s'opposent l’un à l’autre. Alors que Génissiat intéresse la totalité des gorges du 
haut Rhône où la pente, sur 23 km., est celle d’un torrent (3 m. par km.) et est un 
barrage de haute chute (60 à 69 m. selon le débit), celui de Donzère, qui commande 
31 km. de fleuve, est du type des basses chutes : de 16 à 26 m. selon les saisons. 

Génissiat, avec sa réserve naturelle de 650 000 m° de volume, n’a demandé d’autres 
terrassements que ceux du barrage. A la sortie de Donzère, dans la plaine du Tricastin, 
un canal de dérivation de 28 km., nécessitant 50 000 000 m3 de terrassement — la 
moitié de ceux de Suez dans leur état actuel ——, à dû être creusé. 

À Génissiat, les variations du débit saisonnier du Rhône sont très importantes et 
l’armement du barrage nettement supérieur au débit moyen : 600 m°, contre 400 ms, 
car la C. N.R. a recherché la production d’énergie de pointe. Cette production est 
d’ailleurs essentiellement estivale (2/3 en été, contre 1 /3 en hiver). À Donzère, grâce 
au régime complémentaire des affluents, les débits du fleuve sont plus réguliers et 
l'armement de l’usine est ici inférieur en débit moyen : 1 500 m°, contre 1 600 m°. Il 
s’agit d’une usine au fil de l’eau, produisant autant d'énergie en hiver qu’en été. 

La chute de Donzère est trois fois moins haute que celle de Génissiat, mais le 
débit, deux fois et demi plus fort, permet à l’usine, fonctionnant à plein, une produc- 
tion d’environ 2 milliards de kWh., contre 1 670 millions à Génissiat. 

Diffèrent également les problèmes de la navigation et du milieu rural. À Génissiat, 
un pays inculte n’entraînant, pour le moment, ni expropriation, ni construction 
d’écluse. A Donzère, des problèmes humains difficiles : d’abord, 2 000 ha. de terres 
des plus riches (plus de cent fermes) à exproprier, ce qui représente plus de 1,5 p. 100 
du coût total des travaux; ensuite, pour satisfaire au triple point de vue de la CG. N. R. 
(énergie, irrigation et navigation), nécessité de véhiculer 60 m° d’eau pour l'irrigation 
et de construire l’une des plus grandes écluses du monde. L’ensemble des sujétions de 
navigation et d'irrigation représentent donc une majoration de dépenses d’environ 
20 p. 100 par rapport au coût du seul aménagement hydro-électrique. Génissiat et 
Donzère s’opposent donc à la fois dans les domaines technique, financier et écono- 
mique. 


L'aménagement de la dérivation de Donzère. — La prise d’eau, ins- 
tallée dans une concavité du fleuve, afin de diminuer les apports solides, comprend 
le barrage de retenue (fig. 1) produisant un relèvement du plan d’eau d'environ 
5 m. à l’étiage, et les deux entrées du canal de dérivation — usinière et navigable — 
pourvues chacune d’une vanne de garde. Le barrage de retenue, capable de laisser 
passer des crues de 12 000 m°-sec., est pourvu de six grandes passes obturées par des 
vannes-segments, dont une navigable, de 45 m. Les barrages de garde empêchent 
les eaux de retenue de pénétrer dans le canal et permettent les chasses de graviers 
indispensables. Les berges d’entrée sont protégées de l’érosion par un revêtement 
de palplanches ou de bitume. 

1. Le projet prévoit.la construction entre Lyon et la mer de 11 barrages à la puissance totale 
installée d’environ 2? millions de KVA. ; les quatre barrages du tiers central représentent à eux seuls 
la moitié de cette puissance (barrage de Portes-lès-Valence et usine d’Étoile, 230 000 kVA. ; 


barrage de Baix et usine du Logis-Neuf, 165 000 KVA. ; barrage de Rochemaure et usine dé Château- 
reuf-du-Rhône, 240 000 KVA. ; barrage de Donzère et usine André-Blondel, 300 000 KVA.). 
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Le canal de dérivation, qui débite 14 530 m°-sec., comporte, en amont de l’usine, 
un canal d’amenée flanqué de digues et longé d’un contre-canal (le canal d’amenée est 
long de 17 km., large de 145 m. au plan d’eau et profond de 10 m. ; plan d’eau entre 
les cotes 57 et 58) en aval; un canal de fuite très encaissé dans la plaine, lui aussi 
bordé de digues et d’un canal de réalimentation de la nappe phréatique (le canal de 
fuite est long de 11 km., large de 125 m. et profond de 10 à 18 m.)?. 

Le bloc usine-déchargeur-écluse, masse imposante de 340 m. de long, forme 
barrage entre les canaux d’amenée et de fuite. Il a été possible de l’établir sur une 
barre de grès, découverte par sondage, entre les cotes 45 et 47 m. (les fondations 

% descendent jusqu’à la cote 15). Avant sa découverte, l'implantation était envisagée, 
au moyen de techniques fort coûteuses, sur l’argile pliocène elle-même. 

L'usine André Blondel comprend six turbines du type Kaplan, de 70 000 CV, qui 
absorbent chacune 250 mÿ°-sec. et produisent du courant sous une tension de 10 500 V., 
tension qu’on élève à 220 000 V. en vue de l’interconnexion générale (une tension de: 

60 000 V. est prévue pour l’alimentation ultérieure de la voie ferrée Lyon-Marseille). 

L’écluse, haute de 26 m. — record mondial actuel —, longue de 135 m. et large de { 

-. 42 m., peut permettre l’éclusage de convois comprenant un remorqueur et deux ! 
péniches. La vitesse de montée ou de descente du plan d’eau est en moyenne 
’ de 1,60 m.-min. et peut atteindre 3 m.-min., ce qui correspond à un débit de 
200 mÿ-sec. 

Enfin, le lot des ouvrages d’art réalisé par la C. N.R. comprend deux ponts- $ 
rails, six ponts-routes et trois siphons pour l’écoulement des eaux des affluents du 
Rhône. 

L’ensemble des travaux, dont l’énormité pouvait effrayer, fut confié (sauf ceux 

HU du barrage de retenue) à un groupe de treize entreprises. Gelles-ci se groupèrent dans 
une entreprise de fonctionnement, le $. A. C. T. A. R. D.?, dont le rôle était de 
coordonner l’activité de chacune d’entre elles, de gérer les installations communes 
et de répartir les travaux. L’individualité de chaque entreprise était d’ailleurs conser- ! 
vée, chacune recevant de la $S. A. C. T. A. R. D. des tranches de travaux; mais les. 
services étant communs, les frais de fonctionnement furent, pour chacune d’entre 
elles, abaissés dans une très large proportion. 

Le matériel dont disposait le groupement, en majorité de fabrication française, 

jet peut se distribuer en quatre ensembles : le matériel très divers de surface, la série des 

te excavateurs à godets sur voie ferrée, le groupe des pelles mécaniques équipées en 

‘Et draglines et les dragues flottantes. Il y eut entre autres 84 tracteurs, dont 70 à che- 

nilles, 46 scrapers et du matériel d’origine américaine — tournatrailers, tournadozers, 
tournarockers — et 5 grandes dragues fabriquées aux Pays-Bas, pouvant débiter 

10 000 m° de déblais par jour, qui ont effectué les trois cinquièmes des terrassements. 

Les techniques de construction employées furent souvent délicates. Certaines piles. 

de soutien du barrage de retenue n’ont pu être bâties qu’au fond de l’eau, grâce à 

des caissons étanches enfoncés progressivement jusqu’à la profondeur voulue. 


tn 


1. Le contre-canal et le canal de réalimentation de la nappe devaient, dans l'esprit des ingénieurs, . 
lutter, le premier, contre les infiltrations et les inondations consécutives au relèvement du plan 
d’eau, le second, contre l’abaissement brutal de la nappe phréatique. Il semble bien (mars 1953) 
que les deux canaux aient en grande partie failli à leur tâche, Toute la zone de la ville de Donzère 
est devenue une région des plus humides, alors que, dans l’ensemble du Tricastin, à l'aval de l’usine, 
la nappe s’est enfoncée de plus de 10 m. Quand on sait qu’un article des statuts oblige la C. N.R. 
à rendre les terrains dans l’état initial, on comprend la gravité des problèmes posés par ces défail-- 
lances techniques. 


à ARTS AUXILIAIRE DE COORDINATION DES TRAVAUX D'AMÉNAGEMENT pu RHÔNE A 
ONZÈRE. 
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La mise en route d’un tel chantier posa également, sous l’angle humain, des pro- - 
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blèmes d’une ampleur considérable. En 1946, date de l’ouverture des chantiers, le 
manque de main-d'œuvre avait orienté vers l’utilisation des prisonniers allemands. 


Puis on envisagea l’arrivée de travail- 
leurs italiens. Mais lorsque les chan- 
tiers, au début de 1948, pourvus enfin 
des dragues et des installations néces- 
saires, purent fonctionner à plein, l’ef- 
fectif de main-d'œuvre fut aisément 
trouvé, d’autant plus qu’à cette date 
Pachèvement des travaux de Génissiat 
libérait des équipes nombreuses de tech- 
niciens. Les effectifs augmentèrent donc 
rapidement, passant de 2 400 en janvier 
1948 à 6 775 en septembre 1950. La 
majorité était d’origine française (5 600, 
dont 779 « cadres »). Un groupe de 450 
techniciens étrangers, présent depuis 
l'ouverture des travaux, s’occupait du 
fonctionnement de certaines machines. 
Quant aux Nord-Africains, dont le 
nombre à oscillé entre 500 et 700, ils 
étaient affectés aux travaux de ma- 
nœuvre. Le problème du logement était 
primordial, mais ce n’est qu’au début 
de 1950 qu’il fut, dans l’ensemble, résolu. 
Cinq cités ouvrières furent construites 
(fig. 1), réparties le long du canal, de 
manière à réduire les déplacements des 
ouvriers. Quatre d’entre elles devaient, 
en moyenne, compter chacune 80 cha- 
lets et 8 à 10 dortoirs et recevoir ainsi 
près de 700 ouvriers. Mais la cité IV, près 
de Bollène, dite de l’usine, au sobriquet 
de Chicago, fut une grosse aggloméra- 
tion divisée en deux quartiers, celui des 
célibataires répartis en dortoirs et celui 
des familles habitant des logements in- 
dividuels. Elle compta près de 5000 
personnes. Les chalets, préfabriqués le 
plus souvent, sont des pavillons établis 
sur des parcelles de 400 m° environ et 
comportent, outre la salle commune, 
la cuisine et la salle d’eau, jusqu’à 
quatre chambres. Au total, en sep- 


° 
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PLAN DU BARRAGE DE DONZÈRE-MONDRAGON. 
Échelle, 1 : 357 000. 


4, Cités ouvrières. — 2, Voies ferrées. — 
3, Routes. — Les chiffres romains désignent : 
I, le barrage de retenue ; II, le barrage de 
garde ; III, le canal d’amenée ; IV, l’usine 
André Blondel et l’écluse ; V, le canal de fuite, 


tembre 1950, plus de 8 000 personnes vivaient près de l’usine, dont 4 000 travail- 
leurs répartis en dortoirs, le reste, constitué par des familles ouvrières, occupant 
4 304 chalets individuels. Il fallut créer coopératives et cantines, jusqu’à un abattoir 
pourvu de chambres froides. En 1951, 899 élèves se répartissaient entre vingt classes, 
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ï Po onze à la cité IV, qui besace aussi un ee: médico- social, un bureau ds 


_ P.T.T. et un poste de pompiers. : 
| Pendant quatre ans, un noyau de vie industrielle, avec ses caractères spécifiques, 


ses luttes sociales, son brassage de populations de nationalités diverses, a été ainsi 


| morte que seule pourrait ranimer une hypothétique implantation industrielle sur les 
Le “y terrains rendus impropres à l’agriculture auprès de l’usine André Blondel. 


Re à __ Donzère dans le plan d'aménagement du Bas-Rhône. — Au total, le 
_ barrage terminé revient à peu près à 80 milliards de francs, soit plus du double de 
FR Le celui de Génissiat dont le coût n’était, pour une production inférieure d’un quart, que 
de 15 milliards, soit, après réévaluation, 40 milliards actuels. Aussi, compte tenu 

_ de ce qu’il doit servir à l’auto-financement des autres barrages et de ce que seule 


A _ l'ÉLecrricrré ne France peut vendre le courant produit, des négociations sont à 
l'heure actuelle en cours entre l’É. D. F. et la C. N.R. pour fixer les conditions 
._ financières d’exploitation de lusine. 

WA 


Mais, sans parler d’un développement possible de la navigation, le barrage doit 


ù Eu rendre d’évidents services à l’économie nationale. Sa production de 1 890 millions . 


ie M de kWh., qui en fait le septième barrage du monde, doit être primordiale pour le 
5 5 Ds pnement économique de la région du Bas-Rhône. Il rend possible l’électrifi- 
ie 1 ÿ cation de la voie Lyon-Marseille et l’établissement de centres d'industries chimiques 
74 _ (d'autant que les chalets et les dortoirs du barrage pourraient être rachetés à bas prix 
c par les entreprises). C’est ainsi qu’à Chusclan et Codolet, juste en aval de Mondragon, 
doit fonctionner le grand centre français de production de plutonium, qui utilisera, 
_ outre l’eau du Rhône pour le refroidissement, une partie de l’énergie de la centrale. 
pi "à Enfin plus de 100 millions de kWh. seront utilisés dans le cadre du plan d'irrigation 
à pv de la région du Bas-Rhône - Languedoc pour le pompage des eaux d’arrosage. 
Le projet d'irrigation actuellement élaboré prévoit en effet, à partir d’une prise 
_ située sur le Rhône à 4 km. au Nord de Fourques, le creusement d’un canal principal 
de 240 km. de long et de 70 mÿ-sec. de débit (il comprend six tranches maîtresses). 


Mes 0 Ke Ce canal, prolongé jusqu’à Sète, dominerait 160 000 ha. et distribuerait annuellement, 
ou 1 ( sur 30 000 ha. de terres irriguées, un volume d’eau de 650 millards de m°. Mais, outre 
Dar #0 qu il pose le problème de l'établissement de nombreux ouvrages d’art, tels que le 
srl PA _creusement de galeries !, et de construction d’aqueducs? (sans parler ici des problèmes 
“, #1 = sociaux considérables que pose son fonctionnement), le canal ne peut être envisagé 


a+. tn, sans la présence d’onze stations d’élévation d’eau. Parmi les plus importantes viennent 
celle de Saint-Gilles, élevant 43 m°-sec. de la cote 0 à la cote 19 et à la puissance 
installée de 16 400 CV ; celles de Saint-Bauzile, près de la Gardiole (20,5 m#-sec., de 
la cote 8 à la cote 40 ; puissance installée, 12 000 CV) et de Bellegarde (7,5 el 
FA yrdela. cote 0 à la cote 66 ; puissance installée, 7 500 CV). Ces stations de pompage ont. 
au total, une puissance installée de 42 600 CV, et la consommation annuelle envisagée 
À est de 103 millions de kWh. achetés à la C. N. R., comme le prévoient les statuts de 
cette compagnie, à un prix fort avantageux. 


volume d’eau d'irrigation fort important. Un débit de 60 m° est en effet réservé à 
cet usage, soit sept fois plus que le vieux canal de Pierrelate n’en transportait. 


1. Trois galeries sont prévues : sous la Gardiole, la galerie de Lannac, longue de 3 km., au débit 
de 11 m°-sec. ; celle de Pomerols, longue de 4 km. 330, et celle d’ Espagnac, de 1 km. 280. 
2. Quatre aqueducs sont envisagés : sur la Vène (600 m. de long et 17 m$-sec. de débit), sur 
RHpaL (A 150 m. et 12 mÿ-sec.), sur le Thongue (1 450 m. et 10 mS-sec.) et sur l’Orb (2 450 m. et 
mi-sec 


1) _juxtaposé au vieux bourg de Bollène. C’est aujourd’hui en grande partie une ville 


Ajoutons, enfin, que toute la plaine du Tricastin peut recevoir dès maintenant un 
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Le barrage de Rochemaure, près de Montélimar. — L'importance du 
barrage de Donzère ne saurait donc être sous-estimée, mais il est essentiel de ne 
voir en lui qu’une étape de l'aménagement du Rhône. Et il aurait été rationnel et 
économique, du point de vue de l'intérêt général, que l’ouverture des chantiers de 
Montélimar se fit avant l’achèvement de ceux de Donzère. Or, par suite de difficultés 
financières, Montélimar a seulement été mis en chantier en mars 1953 et n’utilise 
encore que quelques dizaines d’ouvriers. Aussi, ni la main-d'œuvre, ni une bonne 
part du matériel rassemblés à Donzère ne pourront servir. Plus de 5 000 ouvriers 
de ce corps spécialisé et hautement qualifié, formés à Génissiat et à Donzère, se 
sont déjà dispersés!. C’est là une perte qu’on ne peut sans doute chiffrer, mais qui 
fait mesurer l’étendue des conséquences que la diminution des crédits d’investis- 
sement fait peser sur le développement de l’économie française. 

Le barrage de retenue de la chute de Rochemaure, construit selon la technique de 
‘Donzère, comportera six grandes passes de 26 m. de large, relevant le plan d’eau de 
9 m. La retenue ainsi créée s’allongera sur plus de 13 km. Quant au canal de dériva- 
tion, il pourra absorber au fil de l’eau 1 800 m°-sec. Large de 150 m. et long de 14 km., 
il contribuera à l’amélioration de la circulation fluviale. Le bloc usine-déchargeur, 
du même type, mais de taille plus réduite que celui de Donzère, produira plus, 
4 milliard de kWh. par an, soit l’équivalent de Génissiat. Mais l’achèvement des 
travaux est prévu au plus tôt pour 1958, et le problème de l’aménagement d’ensemble 
du Rhône reste entier. Si Donzère, après Génissiat, est une œuvre remarquable, son . 
sens véritable ne prend toute sa valeur que par rapport à l’aménagement complet du 
fleuve et dans le cadre de la création de nouvelles régions économiques. 

À un moment où l'expansion de l’économie française semble suspendue, une magni- 
fique réussite ne doit pas dissimuler l’ampleur de la tâche qui reste à accomplir”. 


Raymonp DuGRrAND. 


LE TRANSPORT DES VINS EN VRAC EN FRANCE 


Les wagons spécialisés dans le transport des liquides existent depuis fort long- 
temps. Les premiers wagons-foudres ont fait leur apparition vers 1870 pour le trans- 
port des vins du Languedoc. Les camions-citernes se sont également vite répandus. 
L'innovation récente est le transport maritime en vrac qui, en France, s’applique 
essentiellement aux expéditions des vins algériens vers la métropole. Cette transfor- 
mation est assez importante pour avoir influé sur les installations et la main-d'œuvre 
des ports comme sur les courants de trafic des vins. 

Les premiers navires-citernes, les tankers, apparurent en 1935, mais c’est surtout 
après la deuxième guerre mondiale qu’ils se multiplièrent. Le parce de futailles était à 
peu près détruit. Les besoins en vin de la métropole étaient si importants que des 
petits navires-citernes furent construits à la hâte, d’anciens pétroliers aménagés et des 
cargos équipés de cuves, si bien que, dès 1950, 80 p. 100 du vin expédié d'Algérie vers 


4. Dispersion qui semble avoir été très large, puisque nombre d'ouvriers ont signalé leur pré- 
sence en Afrique du Nord, en Égypte et même en Iran. 

2. Documents consultés : Revue de la Navigation intérieure et rhénane, juillet 1952, numéro 
spécial sur Donzère. — Conférence à l’Institut des Sciences Politiques, de G. TouRNIER, mars 1950. 
— Contribution à l'étude de la Costière du Gard (Mémoire de la S. E. de S. N.de Nimes, 1949, n° 9). 
_— Réalisations industrielles, juin-juillet 1951, n° 4. — G. Tournier, Rhône, Dieu conquis, Paris, \ 
Plon, 1952. — P. Manres, La région pilote du bas Rhône (Annales de Géographie, LVI, 1947, À 
p. 309-310) ; L'aménagement du Rhône (Ibid., LVII, 1948, p. 273-275). 


_ exception. 


_ menace avait été saisie dès le début par les dockers qui refusèrent dans certains ports 
de décharger les premiers tankers. En effet, dans un port comme Sète, il fallait 


M: 4 400 h. de travail pour décharger 1 000 fûts, tandis qu’un bateau-citerne contenant 
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6 000 hl. de vin, volume à peu près équivalent à celui des 1 000 fûts, n’exige actuelle- 
_ ment que 32 h. 
VAN L'apparition des tankers a changé les avantages respectifs des ports importateurs 
_ de vin. Le seul grand port importateur de vin était avant la guerre Rouen. L’impor- 
_ tance du port permettait d’entretenir une main-d'œuvre nombreuse, capable de 
_ décharger les fûts rapidement et à moindres frais. Rouen seul pouvait, de plus, fournir 
ne à tous les bateaux un fret de retour important. Cette primauté disparut avec les 
_ tankers. 
Les premiers tankers appartenaient à de petits armateurs naviguant en Médi- 
_ terranée ; ils se dirigèrent donc sur Marseille et surtout sur Sète, d’ailleurs beaucoup 
moins éprouvé par les destructions de la guerre que Rouen. La question du bon 
_ marché et de l’abondance de la main-d'œuvre ne se posait plus, puisque les opérations 
_de déchargement étaient extrêmement réduites et les tankers n’avaient à espérer en 
aucun endroit du fret de retour. 
È Pour la campagne 1948-1949, le volume des vins transités à Rouen tombait à 
A 700 000 hl., contre 8 600 000 hl. en 1938. Les ports méditerranéens, Marseille et 
Sète, run au contraire 4 187 000 h1., soit 60 p. 100 du tonnage total, contre 
25 p. 100 en 1938. Certains ports atlantiques (tels Nantes et Brest) et surtout 
Dunkerque commençaient à recevoir des quantité importantes de vin pour la région 
qu ’ils desservent, alors que ce vin passait autrefois par Rouen. Sans doute cette 
| campagne de 1948-1949 n’était-elle qu’un cas extrême. Rouen s’est équipé et a 
__ reconquis actuellement, malgré le « vrac», sa place de premier importateur de vin, 
mais cette suprématie n’a plus rien d’absolu. Sète et les ports régionaux gardent leurs 
positions acquises. 
__ Sète, placé dans la région du vignoble languedocien, peut même assurer un certain 
fret de retour aux tankers qui, en 1952, ont exporté de Sète, soit en vins de consomma- 
_tion pour la France d’outre-mer, soit en vins de coupage pour l’Algérie, da p. 100 
_ du tonnage importé. 
Le transport maritime en vrac est continué par la voie fluviale, la voie ferrée ou 
_ la route. Un tanker moyen circulant en méditerranée offre la même capacité qu’un 
train complet de wagons-citernes (40 wagons). Pour Paris, le plus gros consommateur, 
un courant plus rapide traversant la Méditerranée, puis empruntant la voie ferrée, 
s’oppose à un courant à travers l'Atlantique prolongé par Rouen-Paris où la voie d’eau 
et la route ont acquis une nette supériorité sur le fer. Des automoteurs citernes 
sillonnent la basse Seine depuis 1935 et accaparent 68 p. 100 du trafic. Quant aux 
camions-citernes, ils sont extrêmement nombreux et se livrent une concurrence 
acharnée qui provoque un abaissement du es du transport et donne à la route 
90 p. 100 du trafic encore dévolu à la voie de terr. 
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RAYMONDE CARALP. 


; k Y 
it métropole voyageait en vrac et qu’en 1952 ls vins en fûts étaient devenus u 1e 


La main-d'œuvre nécessaire à la manutention du vin dans les ports se réduit. Cette 
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L'ÉLECTRIFICATION DES CHEMINS DE FER BELGES 


Dans une note précédente, nous avons décrit les travaux de la jonction ferro- 
viaire entre Bruxelles-Nord et Bruxelles-Midi. Cette magnifique réalisation acquerra 
un gros surcroît de valeur lorsque l’électrification des chemins de fer belges, qui 
connaît seulement depuis une date récente son véritable démarrage, régnera sur : 
plusieurs grandes lignes aboutissant à la capitale. 

Elle s’est développée en Belgique plus tard qu’en France, sans doute parce que 
naguère un réflexe mental plutôt qu’un raisonnement approfondi l’associait trop 
exclusivement à l’existence et à l’utilisation de ressources hydrauliques abondantes, 
et à la pénurie de charbon, gêne qui ne menace point la Belgique. Mais on réalise 
pleinement de nos jours que lPélectrification ferroviaire, même alimentée par des 
installations thermiques, offre, par rapport à la traction à vapeur, sur les lignes suffi- 
samment fréquentées, beaucoup d'avantages. Ceux-ci, malgré la lourdeur des frais 
de premier établissement pour les caténaires, c’est-à-dire pour les fils de contact et 
les poteaux supporteurs, puis pour les sous-stations de transformation du courant 
triphasé à très haute tension en courant monophasé ou continu à voltage plus bas 
tolérable pour les locomotives, et enfin pour l’achat de ces dernières, rendent l’opé- 
ration financièrement profitable sur les seules lignes où certains taux, à vrai dire 
considérables, de trafic sont ou doivent être dépassés. Les transports qui rendraient 
l’électrification avantageuse pour le courant continu à 3 000 volts, système adopté 
en Belgique, correspondraient à une consommation de 250 000 KWh. par an et par 
kilomètre. Or, on prévoit. 580 000 pour Bruxelles-Namur, 565 000 pour Bruxelles- 
Liège, 470 000 pour Charleroi-Liège, et plus de 300 000 pour diverses autres doubles . 
voies (plus de 700 000 pour Paris-Lyon). 

On ne s’étonnera point que les artères à circulation très dense ne manquent point 
dans la Belgique surpeuplée, très industrialisée, sillonnée par d’énormes transports 
de charbon et de minerai et franchie par de grands courants de trafic international. 
Et plutôt que de renouveler avant peu des centaines de machines à vapeur trop 
vieillies pour fournir. un service assez économique, ou de recourir en grand à la 
traction Diésel dans un pays où l’on n’exploite encore aucun gisement pétrolier, les 
pouvoirs compétents se sont résolus à électrifier les lignes ferroviaires les plus impor- 
{antes de la S. N. C. B., en moins de six ou sept ans, si possible, à partir de 1952. Le 
rythme des travaux dépendra des crédits alloués. De ce point de vue, la politique 
financière belge, rigoureusement ennemie en fait (et non pas seulement en intentions 
et en paroles) de l'inflation, observe une prudence manifeste. 

Et c’est évidemment cet esprit général qui a retardé de plusieurs années la mise 
en œuvre décisive d’un programme dont la première tranche ou même l’ensemble 
devaient s’achever à la fin de 1951. 

Signalons d’abord qu’en ce genre la Belgique avait mené à bien une entreprise 
remarquable, en mettant en service dès 1935 (pour l'ouverture de son exposition 
internationale) l’électrification de Bruxelles à Anvers (44 km.) sur l’une des deux 
lignes parallèles, généralement juxtaposées et chacune à deux voies, qui unissent les 
deux grandes villes. On commença par ne lancer entre celles-ci que des directs et 
semi-directs, d’ailleurs en très grand nombre, avec arrêt à Malines seulement pour 
les seconds, et trajet en une demi-heure juste pour les premiers. Tous étaient unique- 
ment composés d’automotrices et de remorques, sans locomotives. Puis, en 1939, 


4. Maurice PARDÉ, Sur la jonction ferroviaire entre Bruxelles-Nord et Bruxelles-Midi (Annales de 
Géographie, LXII, n° 332, juillet-août 1953, p. 296-298). 
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À on ajouta des omnibus avec arrêts aux quatorze gares intermédiaires. En 19 
mit en service des rames plus longues traînées par des locomotives électriques rapi 
aux heures d’affluence. La profusion, le confort et la vitesse de ces trains ont regagné 
au chemin de fer une appréciable clientèle. En 1949, le nombre des voyageurs avait 
plus que doublé depuis 1935, et il dépasse maintenant 20 millions par an. Succès 
énorme et significatif qui dictait la conduite à suivre. 

Et, dès 1947, on l’avait interprété en élaborant un programme extensif qui aboutit 
en 1949 à l’électrification de la ligne Bruxelles-Charleroi, non internationale, mais 
où abondent les trains. Le nombre de voyageurs s’y accrut en trois années de 20 à 
25 p. 100. Presque en même temps on a électrifié le tronçon de Linkebeck, sur la 
ligne précédente, à Anvers-Nord (en somme, la seconde ligne Bruxelles-Anvers), 
utilisée par un très fort trafic de marchandises, soit 126 km. au total pour ces deux 
artères. |; 
Puis lélectrification a connu une pause due à la tendance que l’on a mentionnée 
plus haut, ou à diverses hostilités incompréhensives, qui ont fait rage aussi chez nous, 
contre toute amélioration, voire contre la survie même des chemins de fer. Mais 

_ maintenant la besogne est reprise avec une vive énergie et des moyens financiers 
adéquats, semble-t-il, sur trois grandes lignes nationales et internationales, à savoir : 
| Bruxelles-Gand-Ostende, Bruxelles-Namur, Bruxelles-Liège, sans compter quelques 
_ embranchements de ces voies ; soit 468 km. de lignes au total pour cette tranche. On 
ie escompte que les trains électriques atteindront Gand à la fin de 1953, Ostende et 
Louvain en 1954, puis Liège et Namur en 1955. 


PRET 
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… les travaux en route sur environ #00 autres kilomètres très chargés, à savoir Namur- 
_ Luxembourg (vers Metz-Strasbourg et Bâle, ligne dont la S. N. C. F. électrifiera 


été choisi. 
Il comporte un matériel fixe bien moins encombrant que celui dont a besoin le 


1 500 volts. En outre la section des fils de contact ne sera que de 362 mm? de cuivre en 
_ Belgique, contre 480 pour Paris-Lyon. 
ï + mt Les horaires des lignes belges à électrifier ont donné lieu à des études minutieuses - 
qui ont analysé toutes les faces des problèmes. On réalisera, non seulement des accélé- 
= rations très sensibles (quoique moindres qu’en France, d’après les projets actuels), 
_ mais encore (et cela, semble-t-il, bien plus que chez nous) un renforcement très notable 


\ 


1. La Suisse (réseau totalement, électrifié), l'Allemagne, l'Autriche, la Suède, la Norvège 
emploient le courant monophasé à 15 000 V. et 16 périodes 2/3. Système éprouvé par une longue 

pratique, par des réalisations remarquables, et qui demande un équipement fixe encore moins 
pesant que pour le courant continu à 3 000 volts, mais, en général, un réseau spécial de transport à 
haute tension et 16 hz 2/3 jusqu'aux sous-stations. Et actuellement, les chemins de fer français 
essaient le courant monophasé à tension encore plus haute (20 000 ou 25 000 volts) et fréquence 
"A Industrielle (50 périodes). On en escompte une grosse économie dans les frais de premier établisse- 
Â ment, puis des améliorations techniques remarquables dans le tonnage et la vitesse moyenne des 
trains de marchandises, ceux qui rapportent le plus. À 
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gt du nombre et donc des parcours totaux pour les trains de voyageurs. De Bruxelles à 


Charleroi (56 km.), la fréquence des services est accrue de 80 p. 100, la vitesse de 40 à 
60 p. 100. Pour Bruxelles-Liège (100 km.), il y aura, outre les omnibus, aux heures 
creuses, dans chaque sens, un express faisant le parcours en 1 h. (4 h. 25 en 1951) et 
un semi-direct 30 minutes plus tard ; fréquences doublées aux heures de pointe. Au 
total, on aura deux fois plus de trains qu’en 1947 et 40 p. 100 de plus qu’en 1938. 
Entre Bruxelles et Ostende, on prévoit notamment un express dans chaque sens aux 
heures creuses, avec parcours en 1 h. 10 pour 122 km. (1 h. 26 à 4 h. 37 en 1952) et 
deux fois plus de trains aux heures d’affluence. Et la signalisation par block auto- 
matique avec panneaux lumineux en plein jour sera installée sur les grandes lignes 
électrifiées. | 

Aux dernières nouvelles, la $. N. C.B., visant avant tout la standardisation du 
. matériel tracteur en gros comme en détail, n’envisagerait point la construction de 
locomotives aussi puissantes que les machines suisses et françaises (jusqu’à 6 000 et 
5 350 CV unihoraires respectivement pour les engins à une seule caisse). Elle se conten- 
terait de locomotives d’un seul type BB (quatre roues motrices en. deux bogies) de 
80 t. et 2 700 CV de puissance continue, qui, tout en pouvant atteindre, avec des 
express moins lourds qu’en France, 125 km.-h., remorqueront aussi bien (en simple ou 
double traction) les convois de marchandises, 26 BB de trois espèces ont été livrées 
à l’occasion des électrifications de 1949, pour des essais. À la suite de ceux-ci, on a 
commandé 50 machines de la catégorie jugée la meilleure. Le programme total de 


1 500 km. exigerait 365 locomotives et 325 automotrices jumelées. Dans ce dernier 
genre, un prototype susceptible de rouler à 140 km.-h. a été établi et semble donner 


grande satisfaction. 

On évaluait en 1947 les dépenses à prévoir pour 4 500 km. au total aux chiffres 
suivants, en francs belges : 3,8 milliards pour les installations électriques fixes ; 
1,1 pour les travaux de génie civil nécessités par l’électrification (voies, bâtiments, 
signalisation, etc.) ; 6, 3 milliards pour le matériel tracteur et les remorques d’auto- 
motrices, soit au total, y compris divers frais secondaires, 14,2 milliards de francs, 
somme qui doit s’être assez sensiblement accrue depuis lors. 

On espérait un rendement net annuel de 5,3 à 5,85 p. 100 pour les capitaux engagés. 
La consommation annuelle d’énergie pour 1500 km. serait de 600 millions de 
kWh. par an, contre 4 300 millions pour 4 100 km. de la $. N. C. F. et 400 millions 


pour la seule grande ligne Paris-Lyon. 
MAURICE PARDÉ. 


LES ILES DE GLACE ARCTIQUES 


La presse a mentionné plusieurs fois depuis quelques mois l’existence de mysté- 
rieuses îles de glace dérivant dans l'océan Glacial Arctique ; les forces aériennes des 
États-Unis les utiliseraient comme de véritables porte-avions ; leurs déplacements à 
travers les secteurs canadien, américain et soviétique de l’Arctique poseraient des 
problèmes ardus de droit international. 

En fait, l'État-Major de l'Aviation américaine et la Section Arctique du Bureau 


1. Sur cette électrification, lire une feuille spéciale de l'Agence économique el financière belge . 


en date du 5 oct. 1952, puis le Rapport de la Commission nationale d’électrification des chemins de fer 
belges, Imprimerie de la S. N.C.B., Bruxelles, x1-97 pages, nombreuses figures ; et divers numéros 
de la revue ferroviaire bruxelloise Trains, notamment un numéro spécial en août 1949 (47 pages) 
et un autre en octobre suivant (48 pages), chacun comprenant plusieurs articles abondamment 
illustrés. La dite revue est publiée sous l’égide de la S. N.C.B. 
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de Recherches de la Défense Nationale du Canada en connaissaient l’existence et 
l’origine depuis bien des années ; mais la découverte de ces îles flottantes, gardée 
secrète depuis 1946, ne fut révélée qu’en 1950 à Washington à l’occasion du Premier l 
Congrès scientifique de l'Alaska. | ! 

C’est le 14 août 1946 que le navigateur d’un avion de reconnaissance stratégique 
basé à Fairbanks (Alaska) vit sur son radar un bloc de glace gigantesque, de plus de 
200 milles carrés, flottant au milieu du pack arctique par 160° E et environ 760N, 
c’est-à-dire dans le secteur alaskien. Baptisée T 4 (Objectif numéro 1), cette île fut 
suivie régulièrement depuis ; d’autres îles aussi vastes, T 2 et T 3, et une multitude 
d’îles moins grandes furent découvertes par la suite. 

Les aviations américaines et canadiennes observent régulièrement ces îles, tantôt 
les photographiant directement, tantôt, vu la rareté des ciels dégagés, les suivant 
au radar!. 

Les îles arctiques ont des dimensions considérables. T 1 mesurait, en 1946, 18 milles 
marins de longueur sur 15 de largeur, et les « petites » îles de glace ont entre 2 et 6 milles 
marins de bout en bout. Ces dimensions sont d’ailleurs sujettes à variations au fur 
et à mesure de la fusion de la glace. T 1, en avril 1952, n’avait plus que 17 milles sur 13. 

Les îles dominent le niveau marin d’une dizaine de mètres et, d’après les sondages 
séismiques, elles auraient une épaisseur de 70 m. environ, et de 80 m. au plus, du moins 
en ce qui concerne T 1, T2 et T 3, les plus grandes masses de glace flottante. 

La surface de ces îles n’est pas constituée par une table de glace unie ; leur topo- 
graphie comporte, au contraire, des crêtes et sillons parallèles qui affectent les îles 
de bout en bout. L’explorateur Prary, décrivant ce qui était très probablement de 
grandes îles de glace, les compare à un relief continental mollement ondulé (prairie 
like swells) ; les expressions vagues, et même brisants, reviennent souvent sous la 
plume des voyageurs arctiques. La hauteur relative de ces vagues est de l’ordre de 
3 à 15 m. et la distance de crête à crête est comprise entre 300 et 1 000 m. En été, 
des rigoles d’eau courante traversent les crêtes en cluses et des lacs peuvent s'établir 


dans les sillons entre les vagues. Les alternances répétées de gel et de fusion tendent 
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d’ailleurs à aplanir cette topographie et à réduire à quelques pouces seulement la 
hauteur des vagues. 

Ces îles se distinguent donc ainsi nettement du pack environnant : celui-ci est 
formé de glaces brisées, chaotiques, se chevauchant, de dimensions réduites en super- 


» 


ficie et en épaisseur. 


Iles de glace et pack polaire diffèrent aussi par leur vitesse de déplacement et 
leur mode de progression. Les îles flottantes avancent très rapidement. T 1 a parcouru 
1 400 milles marins d’août 1946 à octobre 1949, soit une vitesse de 1,2 milles par jour; 
la moyenne de T 2 est de 1,1, et T 3 a avancé de 1,3 et 1,0 milles par jour, selon les | 
périodes d’observation ; les petites îles, progressant plus difficilement dans les détroits 
de l’Archipel canadien (voir plus loin), se déplacent moins vite ; l’une d’elles, par 
exemple, n’accuse qu’une moyenne de 0,10 mille marin par jour. 

Il s’agit d’une rapidité de progression très supérieure à celle que manifeste le pack 
ou les bois flottés dans leur voyage arctique. Cela tient à un mode de déplacement 
différent pour les îles de glace et pour le pack; celui-ci, formé d’éléments très peu 


1. La revue canadienne Arctic vient de publier plusieurs rapports relatifs à ces îles : Arctic Ice 
Islands. — TI. Major L.S. Kœn1G, U.S. A. F., Discovery of Ice Islands on U. S. A. F. Flights over 
the Arctic Ocean ; — II. Squadron-Leader K. R. GREENAWAY, R. C. A. F., Additional Information 
from Flights and Air Photographs in the Canadian Arctic ; — III. Moira DUNBAR, Historical refe- 
rences lo Ice Islands ; — IV. Geoffrey HATTERSLEY-SMITH, Comments on the Origin of the Ice Islands 
(Arctic, Vol. 5, n° 2, juillet 1952, p. 67-103, 20 figures, bibliographie) 
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épais, est par conséquent très sensible aux courants de surface liés au vent. Les îles 
de glace, tout comme les icebergs, sont entraînées, au contraire, grâce à leur épaisseur, 


_ par les courants de subsurface et peuvent avancer contre le vent, en sens inverse du 


pack, ce qui provoque du côté sous le vent des îles flottantes de grandes étendues 
d’eau libret. 

Les îles de glace renseignent donc sur les courants de l’océan Arctique ; c’est une 
des raisons pour lesquelles on s’est attaché à suivre leur itinéraire. Il est apparu ainsi 
que l'Arctique canadien et alaskien était affecté de deux grands systèmes de circu- 
lation : 

49 un circuit arctique canadien. Les grandes îles et plusieurs petites sont poussées 
du Nord du Groenland et de l’île Ellesmere vers Point Barrow (Alaska) ; de là, approxi- 
mativement selon la direction des méridiens, elles cheminent vers le Nord, passent 
au Pôle ; puis elles ralentissent leur marche et bouclent ainsi un circuit organisé dans 
le sens des aiguilles d’une montre. Tel est le schéma approximatif de ce circuit. 
Comporte-t-il, en outre, d'importants contre-courants ou des bifurcations majeures 
en direction de la Sibérie? On ne sait. Toujours est-il que, sans fournir de précisions, 
les Russes ont signalé dans les parages des Wrangel orientales et dans les eaux de la 
Severnaya Zemlya des icebergs et des « mesas de glace », probablement originaires du 
Groenland ou d’Ellesmere ; 

20 un trajet à travers les détroits de l’Archipel canadien. Il n’est emprunté que 
par de petites îles ; ce courant porte du circuit arctique vers le $ et le SE. De nom- 
breuses îles ont été photographiées cheminant dans ces canaux, parfois bloquées 
dans un goulet, ou échouées, ou retenues par le pack immobilisé dans un cul-de-sac. 
L'île de glace la plus méridionale a été reconnue dans le détroit de Victoria (690 N, 
1000 E). Mais, d’une façon générale, aucune île n’a été repérée dans les détroits du 
75e parallèle (détroit de Mc Clure, du Vicomte Melville) ou dans celui de Mc Clintock. 
Cela est peut-être dù au fait que la couverture photographique de l'Arctique canadien 
occidental était incomplète en 1951, date des dernières données. Mais il est certain 


aussi que les îles qui ont doublé Pile du Prince Patrick ne peuvent être entraînées 


que par le circuit arctique et échappent au courant de l’Archipel. 

La connaissance des trajets suivis par les îles flottantes a permis de confirmer les 
hypothèses faites au sujet de leur origine. L’explication fut de bonne heure formulée, 
selon laquelle les îles de glace proviendraient de la « barrière de glace » (shelf ice, ice 
foot, glacial fringe) de la côte septentrionale d’Ellesmere. La preuve en fut donnée 
par une île de glace dont les dimensions et le dessin reproduisent exactement ceux 
d’une échancrure de la shelf ice d’Ellesmere. La trace du vélage de l’île était encore 
visible plus de trois ans après la première observation : une très mince couche de glace 
comblait le vide causé dans la shelf. On se trouverait, au fond, en présence d’une 
variété spéciale d’icebergs vêlés par la barrière de glace de l’île Ellesmere. Quelques- 
unes des petites îles de glace sont nées indubitablement de glaciers de la même île 
ayant vêlé dans les fonds de fjords (fjords de Greely, Ellesmere, par exemple). 

Il y a donc lieu d’examiner rapidement le régime actuel de la barrière d’Ellesmere. 
Celle-ci borde la terre ferme sur une dizaine de milles de largeur et elle flotte proba- 
blement sur presque toute cette distance. Elle résulte principalement de la coalescence 
de langues de glaciers, secondairement de l’appoint de glaces de mer de plusieurs 


1. Étudiant personnellement les glaces marines dans la mer du Labrador, l’auteur de ce compte 
rendu a pu observer bien des fois les icebergs entraînés vers le SE par le courant du Labrador en 
sens inverse de la glace arctique de dérive, poussée momentanément par un vent d’E ou de SE par 
exemple. Cette situation présente d’ailleurs de grands dangers pour les bateaux pris dans la glace 
serrée et dont la liberté de manœuvre est ainsi très réduite. 


L AT 
ne années (semi-permanent, fast ice), le tout voilé de neige A AUIESS Ce 
4 _ caractère essentiel de cette barrière est sa « décadence » actuelle. En effet, malgré 
la neige accumulée, il n’y a pas formation de glace par tassement (snow ice) ; aussi, 
: les experts canadiens estiment-ils que l’ablation est égale ou supérieure à l’alimenta- 
tion. Le recul glaciaire sur les montagnes d’Ellesmere, le soulèvement isostatique 
(de l’ordre de 100 m.), l’accroissement de la température et de la salinité de la mer 
. polaire, privent la shelf ice de son ravitaillement en glace ou en accélèrent la fusion ; 
_ilen résulte un amincissement de la glace qui se brise plus facilement. L’asséchement 
; _ probable du climat (5 cm. de précipitations à Alert, Ellesmere, 83° N et 61° E) inter- 
A viendrait également, de sorte qu’il faudrait considérer la glaciation actuelle, en recul, 
Æ comme la survivance d’un climat plus humide ; bref, la barrière d’Ellesmere représen- 
_ terait l'effet persistant d’une cause passée. D'ailleurs, depuis les descriptions de Peary, 
on ne peut que constater la décrépitude de la barrière en question. Nées d’une shelf 
4 … décadente — pour les grandes îles — ou de glaciers vêlant abondamment — pour les 
_ plus petites —, les îles flottantes empruntent à la glace-mère les principaux traits de 
_ leur relief ; la SHSIE. par exemple, est, elle aussi, accidentée de vagues et de sillons ; 
ceux-ci résulteraient de plissements dus aux pressions latérales dans.les fjords et 
aux actions parallèles à la côte pour la partie marine de la barrière (marées, varia- 
tions de température, pressions du pack). : 


£ 


Quelques conclusions peuvent être tirées des recherches canadiennes et améri- 
_caines sur les îles flottantes. Celles-ci sont, en somme, des icebergs tabulaires géants nés 
= d’une barrière de glace comme ceux de l’hémisphère austral, et les auteurs soulignent 
ED l'intérêt de cette constatation qui crée un point commun inattendu aux régions 
_ polaires du Nord et du Sud. 
; Mai: De: plus, les études entreprises sur les conditions glaciaires de l’île Ellesmere 
a confirment les affirmations de nombreux auteurs selon lesquels nous assistons à la 
: é eue générale de l’Arctique et qui voient dans les glaciers et les glaces de mer 
_ des formations résiduelles, reliques d’anciennes conditions. 
Enfin, un point supplémentaire de nos connaissances sur la circulation dans l’océan 
Arctique se trouve précisé : l'existence d’un circuit dans le secteur canadien. Pouvons- 
Ar. nous mettre celui-ci en rapport avec l'itinéraire des îles de glace égarées sur les côtes 
Ft de VU. R.S.S. et avec ce que nous enseigne le chemin suivi par la dérive du Fram 
V2 45 et l’épave de la Jeannette, par les bois flottés venus des fleuves sibériens et les bou- 
a! teïlles hydrologiques lancées dans le secteur soviétique? Peut-être, en admettant 
; | le schéma provisoire de deux circuits de subsurface, un circuit Cond et un circuit 
ue sibérien, son symétrique, tournant en sens inverse des aiguilles d’une montre, ayant 
= tous les deux une branche juxtaposée ou même commune passant par le Pôle et dont 
une dérivation alimenterait le courant qui emprunte le passage entre Svalbard et 
… Groenland. La durée des circuits est peut-être du même ordre de grandeur (cinq ans! 
pour le circuit sibérien prolongé par le courant du Groenland.) 
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1. Discovery of Russian hydrographic bottles and barges off West Greenland (Arctic, vol. 5, ne 2, 
juillet 1952, Northern News, p. 129-130 ; d’après les renseignements de Trevor LLOYD). 
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10 août : Henri ERKARDT, Sur les cuirasses termitiques fossiles dans la vallée du Niari et dans le 
Massif du Chaillu, Moyen Congo. —N°7,17 août. — N° 8,24 août.— N°9, 31 août : Vladimir STCHE- 
pINSKY, Données nouvelles sur l’Albien et l’Aptien de la Champagne humide. — N° 10, 7 septembre : 
Georges NorzeT, Sur la constitution géologique des régions d'Ampanihy et de Tranoroa. — N° 11, 
44 septembre. — No 12, 21 septembre : Maurice MaArrTAUER, Observation sur la tectonique des 
massifs « Medjaniens » de l’Ouarsenis sud-oriental (Algérie). — N° 13, 28 septembre : André 
Came et Maurice MarrauEr, Note préliminaire sur la nappe de glissement medjanienne du Tell 
algérien méridional ; Jean Rosser, Précisions sur la tectonique de l'extrémité nord de la chaîne 
des Aravis (Haute-Savoie) ; André RIVIÈRE et Solange VERNHET, Sur la formation des croissants de 
plage (beach cusps) et les mouvements de sédiments dans le profil. — N°14, 5 octobre: Pierre BELLAIR, 


La zone des Aiguilles d'Arves au Sud du Massif central dauphinois ; Maurice MATTAUER, Sur - 


les nappes de glissement de l’'Ouarsenis oriental. — N° 15, 12 octobre : Léon Morgr et Jean 
RosseT, Sur la bordure orientale du massif exotique des Annes (Haute-Savoie) : la klippe de la 
Duche ; Georges CaougerrT, Sur les rapports entre les formations marines et continentales quaternaires. 
— N°16, 19 octobre : Georges CHOUBERT, Le réseau hydrographique des Doukkala au Quaternaire 
récent (Würmien) ; Jean HINDERMEYER, Le Précambrien I et le Précambrien II du Sarho ; Georges 
Denizor, L'enracinement de la Montagne Noire, entre Olargues et Saint-Chinian (Héraull) ; Nicolas 
TaéogALD et Friedrich FiscHER, Influence des phénomènes périglaciaires sur la morphologie des 
vallées de la Sarre et de ses affluents. — N° 17, 28 octobre : Jean HINDERMEYER, Le Précambrien III 
du Sarho. 

Géographia (extraits). — N° 22, juillet 1953 : Albert DauzaAT, Les déformations des noms de 
lieux ; Georges LArOoND, Le Chili ; Claude Acnus, La géographie de l'alimentation dans le bassin 
méditerranéen ;: M. Mrescx, Hydrographie de l'Asie (2° partie) ; J. BEAUJEU-GARNIER, Le film de la 


1. Revue trimestrielle de la SOCIÉTÉ D’ETHNOGRAPHIE FRANÇAISE, Musée national des Arts 
et Traditions populaires, Palais de Chaillot, Paris (16°) ; abonnement : France, Union Française, 
1 200 francs. 


Le F 


NU EE ESC E Fe ec fee AUS se RSS AR SAN 


_! PÉRIODIQUES REÇUS 383 


*| PAIX 
on Me LEE 
MERNTE TRS La à 


Fe 


Joe h 


ie 


#7 | vor 
LE ue 5 | SOUNE 71e 


Méditerranée ; À. LEPOTIER, Un atoll dans l’Atlantiqu 


ol W 


e Nord 


ñ | 1 af ÿ 1 ch e 
; R. FERLET, Ils ont vaincu Ever 
Rhin ; Jean LABADt1É, La centrale-pilote d’ Abidjan ; M. Mrescx, Hydrographie de l'Asie (fin) ; René 
_  FERLET, Au royaume de l'Everest; Jean MALABARD, L'économie d'Israël est-elle viable? dJean 
Drescx, La mise en valeur des déserts ; J: Roucx, Le Kuro Shivo, Gulf Stream du Pacifique. — 


No 24, septembre : Jean Perir, Le Rhin, fleuve européen ; M. Miescu, Les Philippines ; C. A. 


, LepoTiEr, La légende du détroit d’Anian ; Jean MALABARD, Le caoutchouc, richesse de trois con- 
tinents. — N° 25, octobre : Pierre DEvAaUx, Les « campagnes sous-marines » peuvent-elles nourrir 
l'humanité? ; Georges Laronn, L'Amérique latine est-elle latine? (1re partie); Georges A. 
Tomas d'ANNEBAULT, Hong-Kong ; J. BEAUJEU-GARNIER, Paysages japonais ; Henri ONDE, 
La Suisse, château d’eau de l'Europe; Gilbert RANsON, L’archipel des Tuamotou ; Esther VAN 
Loo, Au pays de la Reine de Saba. 


réforme agraire japonaise ; F. LENTACKER et E. OLIVIER, La sucrerie et l'organisation des cam- 

RL pagnes betteravières dans la région du Nord ; J. GEeNTILLT, Temps et climats d'Australie ; P. GEORGE, 

. État de l'équipement et de la production en U. R. S. S. et prévisions du cinquième plan quinquennal ; 

SR U Documentation pédagogique (A propos des régions arides ; R. EmsALEM, Le modelé des régions arides ; 

* _ A, VARALDI-CONIA, Un exemple d'utilisation du milieu pour une étude sur l'érosion et ses conséquences 

dans une zone aride) ; Géographie et technique (Marcel-M. CHARTIER, L'édition des cartes) ; Compte 

rendu de thèse (Étienne JuiLLarD, La vie rurale dans la plaine de Basse-Alsace, Essai de géographie 
. sociale) ; Fiche de documentation (Marcel-M. CHARTIER, Aéroports de l'Union Française en 1952). 

AN L' Institut Géographique National. — Catalogue des cartes en service, 1°° fascicule, 1er jan- 

_  _ vier 1953 : Cartes de France et publications diverses. { | . 

Revue de Géographie de Lyon (Les Études Rhodaniennes) (Lyon). — Vol. XX VIII, n° 4, 

LA __ 1953 : Circulation et commerce [Michel LarerrÈRE, La circulation routière dans l’agglomération 

f lyonnaise; Edmond BERTHAUD, La circulation routière aux abords de Lyon ; P. LÉON, Vie et mort 

L ._. dun grand marché international, La Foire de Beaucaire (XVIII--XIX® siècles)] ; Karst nordique 

ét _ [J. CorBez, Une région harstique de Haute-Laponie : Navnlosfjell (la- Montagne-qui-a-perdu-son- 


f Ki RATE; ROBERT, Une contribution à l’histoire et à la géographie du vignoble européen) ; Notes de géo- 
_ graphie naturelle et géologie (Maurice PARDÉ, Sur le travail latéral des rivières ; Jean PELLETIER, 
7 AY RER La bordure orientale du Massif Central de Vienne à Tournon, étude inorphologique ; Marcel PELLETIER 


es _ et Georges MAzENoOT, Étude de quelques læss du Plateau lyonnais). 


LT PANE À _ Revue de la Porte Océane (Le Havre) (extraits). — 9e année, n° 96, juin 1953 : R. MAss10, 

& ÿ _ La Bigorre et la Guadeloupe au XIXe siècle ; M. A., Un atlas économique de l’Europe Occidentale. — 

At . No 97, juillet-août : R. Mass10, La Bigorre et la Guadeloupe au XI XE® siècle (suite). — N° 98, sep- 

: 4 JS _ tembre : G. DEBIEN, Aux débuts d'une grande plantation de Saint-Domingue (1685-1714) ; A. LAU- 

ae RENCE, L'avenir de la Nouvelle-Calédonie ; M.-J. LEMIERRE, Les ports dans l’organisation de l'espace. 

LU se  — N°99, octobre : G. DEBIEN, Aux débuts d'une grande plantation de Saint-Domingue (1685-1714). 
PA 


RE d'Or _ Revue Économique. — N° 5, septembre 1953 (Numéro consacré à la modernisation de 
re a l’agriculture et ses problèmes économiques) : Henri Brousse, La productivité du travail dans 
3, l’agriculture française et étrangère ; Joseph KLATZMANN, La modernisation de l’agriculture ; F. HouIz- 
Fe ;  LIER, Les plans de modernisation de l'agriculture ; Jean CARREL, Le commerce des produits agricoles ; 


du ie Jules MiLHAU, L'avenir de la viticulture française ; Pierre FROMONT, Les équivoques du pool vert et 
von ni les projets d'expansion agricole européenne ; Jean LHOMME, J'ugements sur l’économie britannique. 


_ Revue géographique des Pyrénées et du Sud-Ouest. (Toulouse). — Tome XXIV, 1953, 


2102 No 23, août : Jean MarnsourG, Le plateau de l'Iran ; Jean Petir, Les trois personnalités du 


_ L'Information Géographique. — 17° année, n° 4, septembre-octobre 1953 : J. Vocr, La 


_ !  nom)l; Notes diverses (DALENSON. À propos des Antilles, la Martinique vue à travers un livre récent ; : 


: 


" 1 fase. { (Études sur la vigne et le vin dans l’économie du Sud-Ouest) : M. CHEVALIER, La vigne et le 


‘ee __ vin dans l’économie ancienne des Pyrénées ariégeoises ; A. CAVAILLÉ, Les sols du Bas-Quercy et l’ex- 

4 tension du vignoble à chasselas ; M. ViDAILLAC, La vigne dans l’économie rurale de la vallée du Lot : 
_ H. Risouzer, L'économie viticole à Listrac- Médoc. — Fasc. 2 : G. Viens, Le relief de la Haute Soule 
Lorie du Haut Baretous et les influences glaciaires ; Roger BRUNET, La vallée de l’Hers mort et son évo- 
_ lulion morphologique ; P. BARRÈRE, Équilibre glaciaire actuel et quaternaire dans l'Ouest des Pyrénées 
. centrales ; F. TAILLEFER, M. CHEVALIER et J. CAPUT, Bibliographie pyrénéenne, Pyrénées françaises, 


NA" > h 1945-1949 ; Chronique (G. Viens, La structure du Pays basque d’après les travaux récents : F, Tarr- 

£ qe tie LEFER, La morphologie de la Moyenne Garonne et les données pédologiques). 

Me ) F 
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" Annali di Ricerche e Studi di Geografîia (Gênes, Italie). — Anno VIII, n° 2, avril-juin 1952 : 
PAT ru G. FERRO, Savona, ricerche di geografia urbana ; N. DELLA CROCE, La pesca a Monterosso, — N°3 
* 08 juillet-septembre É M. R. PRETE, Chiavari e Lavagna, ricerche di geografia urbana : F. BONASERA, 
ol AR Direttrici del traffico in Fano attraverso il tiempo. — N° 4, octobre-décembre : Giovanni MERLINI, 
we 4 ñ Problemi e compili della Geografia economica nell’attuale momento della vita nazionale. — Anno IX; 
At : n°41, janvier-mars 1953 : Vanna Zuccxi, Pegli, ricerche di geografia urbana ; Emilio ScARIN Alcne 
AA osservazioni sul piano paesistico del promontorio di Portofino. k 

: RON ' Bollettino della Societä Geografica Italiana (Rome) ‘Série VIII j | 
LS le \ ; t a (RC — ,; VOÏ. VI, fasc. n° 1, jan- 
Re dt vier-février 1953 : Angel Rugto, Le attuali condizioni demografiche ed economische del Panamd ; 
QE 
LA 
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ô Dino GrIBAUDI, La figura e l’opera del capitano Enrico Baudi di Vesme; Gastone Imgrieur et Neri 
« SGERNI, I laghetti di Percile, Lazio ; Pietro Milo di VILLAGRAZrA € Silvana GLoB84, Sull’estremo . 
el limite settentrionale della flora mediterranea ; Geremia D’ERASMO, À proposito di una nota del Prof. 
… Luigi Ranieri sul Bradisisma del Serapeo di Pozzuoli ; Carlo DELLA VALLE, Alcune considerazioni. 
sui risultati provvisori del censimento italiano del 1951. — Fasc. n° ?, mars-avril : Aldo PECORA, Il 
porto di Liverpool, Appunti geografici ; Pietro ArTuont, I confini della Somalia e le loro vicende ; 
Adriano Augusto MicxieLt, Il Piave e la sua utilizzazione ; Carlo DELLA VALLE, Le alluvioni del 1951 
in Jialia e le loro cause ; Notiziario (dont G. VELIKONJA, Il netrolio in Romania). — Fasc. n° 3, mai- 
” juin : Roberto Praccxt, Le spopolamento montano è in regresso ? ; Gustavo CUMIN, Il laghetto « Lo 


Sfondato » nella Sicilia centrale ; Mario Riccarpr, Escursione della Società Geografica lialiana in 
Puglia e Basilicata. 


Rivista di Meteorologia Aeronautica (Rome, Italie) (en italien, bref résumé de chaque 

_ article en français) (extraits). — Année XII, n° 3, juillet-septembre 1952 : A. GAZz0LA, Temporali 
frontali sull’ Italia nord-occidentale ; E. BERNACCA, Il tempo in Italia nel trimestre aprile-giugno 1952, 

: — N°4, octobre-décembre : Antonio SERRA, Le situazioni meteorologiche collegate all’alluvione del- 
l'ottobre 1951 nell’isola di Sardegna : Filippo AFFRONTI, Cause ed aspetti particolari dell’alluvione 
dell'ottobre 1951 sull’ Italia meridionale e insulare ; E. BERNACCA, Il tempo in Italia nel trimestre 
luglio-settembre 1952.— Année XIII, n° 1, janvier-mars 1953 : Giorgio FEA, Esperienze di provo- 
cazione artificiale della pioggia ; E. BERNAGCA, Il tempo in Italia nel trimestre ottobre-dicembre 1952. 


Rivista Geograîica Italiana (Florence, Italie). — LXEe année, fase. 2, juin 4953 : Giuseppe 
BARBIERI, Il Mugeilo, studio di geografia umana ; Leopoldina Luzio, Contributo allo studio dei 
centri scomparsi o abbandonati del Lazio; Mario BrANCHiINt, La Valle Anzasca, condizioni antropiche ed 
economiche. — N° 3, septembre : Carlo Felice CAPELLO, Un’area di perturbazione atmosferica perio- 
dica nella Pianura Padana ; Roma MerLr, Pontedera, note di geografia urbana ; Giuseppe BARBIERI, 
Il Mugello, studio di geografia umana (suite) ; Note e comunicazioni (Silvio ZAVATTI, Il nuovo limite 
seltentrionale dell’ecumene ; ..). 


L'Universo (Florence, Italie). — Année XX XIII, n° 1, janvier-février 1953 : Amedeo GIAN- 
Nin1, La questione di Hong Kong e di Macao ; Mario GIROLAMI, Viaggio alle Terre della Regina di 
Saba ; Agatino D’ARRIGO, La piattaforma litorale nei suoi aspetti fisiografici, teorie sulla sua forma- 
zione ; Nicola Riczr, Terre sconosciute, Alamut, la terra patria degli Aga Khan ; Giovanni MIRTO, 
L'origine del mondo cosmico ; Attilio GAupro, Le tribù nomadi del Sahara occidentale spagnola ; 
Mario BALOTTA, Influenza dei fattori geomorfologici sul movimento delle grandi unité corozzate ; Silvio 
ZAVATTI, Le regioni polari artiche ; Carlo Lozzr, La repubblica autonoma dei Baschiri ; Guido MAN- 
GANO, Il Nilo e l’utilizzazione delle sue acque ; Mario Lopes PEeGnA, Una missione archeologica ita- 
liana in Tripolitania ; Sergio SALMASA, Lettera da Capo Testa (Sardegna). — N° 2, mars-avril : 
Amedeo GIANNINI, L’organizzazione degli Stati del Centro America ; Mario GIROLAMI, Viaggio alle 
Terre della Regina di Saba (2° partie) ; Vittorio Favirr, La piattaforma litorale e l’estensione del 
mare territoriale ; Nicola RiLLr, Terre sconosciute, Alamut, la terra patria degli Aga Khan ; Arturo 
LANCGELLOTTI, La Societé Geografica Italiana ; Mario ARPEA, La lota contro l’analfabetismo nel. 
Mezzogiorno ; Attilio GAUDIO, Impressioni di viaggio attraverso l’Anatolia : Pietro PARENZAN, 
Prima ricognizione esplorativa alla Grava di Vesolo ; Mario Lopes PEGNA, IL mito dell’ Atlantide ; 
Carlo TRAVERSI, Paestum nel suo ambiente antico ed attuale ; Paolo D’AGOSTINO ORSINI, Africa, 
spazio vitale dell’ Europa. — N° 3, mai-juin : Amedeo GrANNINI, Le Filippine indipendenti ; Mario 
Lopes PEGNA, Pasqua, isola del mistero ; Armando TroON1, La nuova Turchia (1re partie) ; Nicola 
Riz, Terre sconosciute, la Cetcenia ; Filippo AFFRONTI, La tempesta e le alluvioni del Mar del Nord; 
Diletto NOcENTINI, Problemi geografici della Comunité atlantica ; Mario GIROLAMI. Viaggio alle 
Terre della Regina di Saba (suite) ; Giuseppe STELLINGWERFF, Note sull’adeguamento della nostra 
rete stradale alle nuove esigenze della viabilité ; Guido MANGANO, Il Niloe l’utilizzazione delle sue 
acque (fin) ; Mario QUADRELLI, Il ponte dell Anchetta sull Arno, opera di un solo uomo. 


Le vie del mondo (Milan, Italie). — XVe année, n° 7, juillet 1953 : Sabino Roppo, Singapore ; 
Eugène REVERT, Trinidad ; Armando TRON1I, Le oasi dei Beni-Mzab ; À. E. HAARER, Le ferrovie 
dell’ Africa orientale britannica. — N° 8, août : Anne-Marie SPAHN, La tragedia di Colonia ; Alvise 
Zonrzi, Passeggiata al « Marais » ; Ardito DEsi0, Immagini di Calcutta ; Jean MricHéA, Uomini e 
caribu ; Maria Romano SCHREIBER, Il rio Säo Francisco ; W.C. WINTIJEN, Il laboratorio di scienza . 
idraulica di Delft. — N° 9, septembre : Gabrielle BERTRAND, Mosaico indocinese ; Federico MUELAS, 
La terra di Don Chisciotte ; Leslie G. S. BRo0KkER, Le Montagne Rocciose del Canadà ; Michel-Claude 
ToucHARD, Una estate in Lapponia ; Jean TRICART, Metamorfosi della steppa. — N° 10, octobre : 
Lino PELLEGRINI, Eritrea 1953 ; Alberto Franco ScHwaARZ, La California ; Licinio VESTRI, Brazza- 
ville, porta dell’ Africa equatoriale ; S. À. E. SrrôM, Lento viaggio sul canale di Gôta ; Pietro URSONE, 
Introduzione alla vita economica dell’ Indonesia. 


Bulletin de la Société serbe de Géographie (Belgrade, Yougoslavie) (résumé de chaque 
article en français ou en allemand). — Tome XX XII, n° 1, 1952 : Branislav BUKUROY, Trois vallées 
de Fruska Gora ; Radovan Bo$nJAK, Das Sanatal, im nordwestlichen Bosnien ; Mihajlo KosTié, 
Diurdjevo Polje ; Milorad VAsOvié, Radoëtak, étude de géographie régionale. — N°2 (résumé en fran- 
çais ou en anglais) : P.S. Jovanovié, Développement de l’enseignement de la géographie dans les 
hautes écoles de Serbie ; Jelena Marxovié-MARJANOVIÉ, Les oasis de læss du défilé de Stalaé, la 
vallée de la Ju'na Morava ; Radomir Simovié, Traits caractéristiques économico-géographiques et 
importance de la montagne Tara ; André JUTRONIÉ, The population and settlements on the Islands of 1 
Middle Dalmatia from the beginning of the X V‘h century to the middle of XIX® century. 
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4 | Recueil des travaux de l'Académie serbe des Sciences (Belgrade) (résumé de chaque étude 
_ généralement en français). — Tome VIII, 1951,n°1 : P.S. JovAnovié, Coup d'œil sur la conception 
de Cvijié du caractère abrasif du relief de la bordure du Bassin Pannonien ; Branislav P. JoOvANOVIÉ, 
vw = Contribution à la théorie de l’évolution des vallées polyphasées ; Dusan Duxié, Densité du réseau L 
: DAS fluvial dans le bassin de l’Ibar et régime de l’Ibar ; Dragutin PETROvVIÉ, La région karstique de Bacevci; 
#4 APS  Branislav P. Jovanovié, La grotte de Petnica ; 1n., La grande grotte près du village de Dubora. — 
HAE Tome IX, 1951, ne 2 : Borivoje Z. Micosevië, Durmitor, recherches de géographie régionale ; Vera 
3 Duconsié, Les travaux agricoles dans des villages situés à trois étages d'altitude différents dans la { 
EM région du Durmitor ; Duëan Duconsié, Une série d’habilats dans la région du Durmitor. — Tome XV, 
Fe $ 1951, n° 3 : Borivoje Z. Mirogevié, La vallée de Velika Morava, recherches de géographie régionale ; 
Dusan Duaonyié, Les zones de végétation et les zones d'économie dans les environs de Poëarevac ; 
Berre Olga VrHovAc, Caractéristique économico-géographique de Svetozarevo. — Tome CLXXXIV, 1951, 
10 _ n° 2 : Branislavy BUKUROVv, Économie et communications de la région de la Fruëka Gora. — 
Tome CLXXXV, n° 3, 4951 : M. Lurovac, Les caractéristiques économico-géographiques du Bassin 
th db la Jasenica. — Tome XXII, n° 3, 1952 : Stojan PAvLoOvié, Étude minéralogique des sables de 
la plage d’Ulcinj ; Borislav V. Maxsimovié et Zoran J. Marsimovié, Les rapports tectoniques du 
1 VERS Rujevac, au village de Ba (Serbie Occidentale), en liaison avec les apparitions des hydrosilicates de 
nickel ; Zoran J. Maxsimovié, Résultats de l'examen géologique et minéralogique du terrain dans la 
région du village de Takovo et de Semedraë ; Dobra VEsezinovié et Borislavy MAxsImovié, Études 
géologiques dans le bassin houiller de Despotovac ; Borislav MAKsImovié, Boris Sixo$er et Dobra 
VESELIVOVIÉ, Die verläufige Resultate der geologischen Untersuchungen im Gebiete des Kohlenberg- 
werkes Senjski rudnik-Resava ; Milena Pa$ié, Contribution à la connaissance de la faune senonienne 
aux environs de Beograd (Maëin Majdan) ; Milinka VeseLiNovié-CiéuLié, Contribution à l'étude 


Ent gi mo 


1 TD a ‘des couches sarmatiennes sur le flanc oriental de Varovwnica près de Mladenovac; Ip., Nouvelle contri- 
j Mr bution à la connaissance de mammifères quaternaires aux environs de Beograd; Ip., An Appendix 
gi r to the Knowledge of the Middle Miocene on the Northern Declivity of the Fruëka Gora; Borislav 


 Maxsimovié, Beitrag zur Geologie und Tektonik des Gebietes des Dobro Polje in Ostserbien (Der 
sennonische tektonische Graben) ; Katarina VELJIKOVIC-ZAJEC, À palaeontological description of 


F  microfauna from the deep bore Beéej ; Sergije LeBepev et Katarina MixiC-Inpin, Die Bestimmung 

' ME der oxydischen Phase des Antimons in den Antimonerzen. — Tome XXIII, n° 4, 1952 (extraits) : 
RENE _ Kosta PETKOvIÉ, Contribution à la connaissance de la craie supérieure sur la bordure du Bassin de 
RENE _ Skoplje, Macédoine ; Jelena D. MarKovié-MARJANOVIÉ, Les sédiments quaternaires dans le cours 
4 inférieur de la Morava de l’ouest, Serbie; Milena PASIé, Geologische und faunistische Darstellung der 
VÉNUS Verhältnisse des Cereviéki Potok und seiner Quellenarme (Fruëka Gora) ; Miodrag ATANACKOVIÉ, 
HU Contribution à la connaissance de la stratigraphie et de la tectonique du bassin houîller de Kosovo. — 


! FAO: Tome CXCVI, n° 4, 1952 : Stevan P. Boëxovié, Déviations de la verticale sur le territoire de 

6 la Serbie. — Tome CXCVII, n° 4, 1952 : M. T. Luxovié et K. V. PETKOVIÉ, Geology and tectonics 

Neon of the area of Ulcinj, Littoral of Montenegro, An analysis of the previous works and some new contri- 

_  bultions. — Tome XXVI, n° 4, 1953 : B. Bukurov, Les traits géomorphologiques de la Backa 

Ju . méridionale ; Dragutin Perrovié, Le défilé épigénétique du Grand Timok près de Zajetar ; Cedomir 

1 _  Mrié, Le relief du bassin de la rivière Tumanskha ; Ip., Le relief du bassin de la Brnjica ; Jovan 

ALES Marxovié, Le relief du bassin de la Ravanica. — Tome X XVII, n° 5, 1953 : Borivoje Z. MILoJEvIÉ, 
k Les Bouches de Kotor ; Radovan R$umovié, Sutorina, étude de géographie régionale. 


f 
? LA __ Geographical Review (New York). — Volume XLIII, n° 3, juillet 1953 : Preston E. JAMES, 
1 Trends in Brazilian agricultural development ; Nafis AHMaD, The Indo-Pakistan boundary disputes 
sRENER tribunal, 1949-1950 ; John K. WRIGHT, The Open Polar Sea ; Edgar E. Fosrer, Potential utiliza- 
tion of the Kafue Flats of Northern Rhodesia ; John E. BrusH, The hierarchy of central places in 
_ Southwestern Wisconsin ; Jacques M. May, The mapping of human starvation, diets and diseases ; 
" A4 0. M. MILLER, À new conformal projection for Europe and Asia. 


4} Boletim Geografico (Rio de Janeiro, Brésil), — IX° année, n° 97, avril 1951 : José Artur Rros, 
KL O imogrante e o problema da terra ; Sérgio MILLIET, O desensolvimento da pequena propriedade no 
W ve Estado de Sâo Paulo ; Wallace E. PRATT, O petréleo nas plataformas continentais ; Carlos Eduardo 
 Picone, Origem, distribuiçao e caractertsticas dos solos do Brasil ; Antônio TEIXEIRA GŒUERRA, Curso 
ris hi de geomorfologia e interpretaçäo de folografias aéreas. — N° 98, mai : Flävio VigiRA, Conexôes pérto- 
ferrovidrias no Brasil; Aziz NAG1B8 AB’ SABERr €t Miguel CosTA Junior, Contribuçao ao estudo do 

“RES ER Sudoeste Goiano ; Raymond FuroON, Solo, floresta e égua ; Antônio TEIXEIRA GUERRA, Alguns 
PAT: aspectos geomorfolégicos do litoral amapaense. — N° 99, juin : Pierre DENIS, À colonizaçäo do Rio 
_ Grande do Sul ; Gregério BonnaRr, Solos da Bahia, sua conservaçäo e aproveitamento : Rômulo pe 
ALMEIDA, Posiçäo do Brasil na economia mundial ; Armando SoAREs, Da pequena para a grande 
siderurgia ; Antônio TEIXEIRA GUERRA, Pequeno glossério geolégico e geomorfolégico. — N° 109 
juillet : Higard O0’ ReiLzLy STERNBERG, Brasil devastado ; Everardo BACKHEUSER, O nosso fatalismo 
é ingénito ; Pierre DENis, A colonizaçäo no Parané ; Antônio José A. bE SousA, Problemas do Säo 
Francisco ; Antônio TEIXEIRA GUERRA, Notas sumérias de geologia histérica. — N° 101, août : 
Flavio VIEIRA, O polgono das sêcas brasileiras ; Edward C. H1GBEE, O homen e a Amazônia : Eve- 
rardo BACKHEUSER, Clima e civilizaçäo, teoria do Grau de Cultura ; E.C. HARDER et R.T. CHAM- 
ÿ BERLIN, À geologia da regiâo central de Minas Gerais ; Maurfcio JoPPER DA SILVA, Plano nacional de 
transportes ; Francis RUELLAN, Problemas de relévo e da estrutura do Brasil. — No 102, septembre : 
Fernando F.M. DE ALMEIDA, Relévo de cuestas na bacia sedimentar do Rio Parané ; Lufs Flores DE 
Moraïs RÊGO, As estruturas antigas no Brasil; Nilo BERNARDES, Notas sôbre a distribuiçäo da 
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rodusan de carnes e banha no Rio Grande do Sul ; Venceslau Rosa, À siderurgia no mundo contem- à 
âneo ; Francis RUELLAN, Problemas do relévo e da estrutura do Brasil ; In., Zonas de sedimentaçäo 

eu papel geomorfolégico. — No 103, octobre : Antônio TEIxEIRA GUERRA, Reflexôes em tôrno de 
” Uma geografia da laterizaçäo : Manual de conservaçäo do solo ; E. MARCONDES DE MELO, Classifi- 
caçäo dos solos ; Antônio TEIXEIRA GUERRA, Degradaçäo dos solos da Guinée portuguêsa ; Lysia 
Maria CAVALCANTI BERNARDES, Clima do Brasil ; Statistiques (Area do Brasil).— No 104, novembre : 
Gilberto FREIRE, À cana e a mata ; Manual de conservaçäo do solo (suite) ; Lufs Flores pe Monais 
RÊGo, As estruturas antigas do Brasil (fin) ; Carlos BERENHAUSER Jünior, Importäncia de Paulo 
* Afonso no desenvolvimento do Nordeste ; Nilo BERNARDES, Notas para o estudo do clima de Nova 
Friburgo ; Lindalvo BEZERRA Dos SANTOS, Estudo esquemätico da vegetaçäo do Brasil ; Ip., Relévo 
eestrutura do Nordeste Brasileiro. — N° 105, décembre : Felix RAWITSCHER, © problema das savana 
brasileiras e das savanas em geral ; Manual de conservaçäo do solo (fin) ; Sebastiäo FerReIRA SOARES, 
_Notas estatisticas sôbre a produçäo agrécola e carestia dos gêneros alimenticios no TImpério do Brasil 
Antônio TEIXEIRA GuERRA, Notas sôbre a alteraçäo dos granitos e formaçäo de alguns tipos de solo e Ne 
__ C.E. PICONE, À andlise aero-fotogräfica e a identificaçäo dos materiais de superficie ; Adozindo l 
MAGALHAËS DE OLIVEIRA, Paulo Afonso, do projeto a realizaçäo ; Lysia Maria CAVALCANTI BEr- 


NARDES, Os tipos de clima do Brasil ; Lücio DE CASTRO SOARES, Origem, estrutura e morfologia de 
Planicie Amazônica. z 


Boletim Paulista de Geografia (Säo Paulo, Brésil), — No 11, juillet 1952 : Pasquale PETRONE, 
Aspectos geogräficos e problemas da regiäo de Corumbatai ; Dirceu LINo pe Matos, Contribuiçäo ao 
estudo da vinha no Estado de Säo Paulo ; Ruy OzoRrIO DE FReITAS, Textura da drenagem e sua 
aplicaçäo geomorfolégica ; Aziz NAc1B AB’ SABER, À cidade do Salvador, fotografias comentadas. — 

N° 12, octobre : Elina O. SANTOS, Geomorfologia da regido de Sorocaba e alguns de seus problemas ; 
Antônio ROCHA PENTEADO, Problemas da zona rural na regiâo de Caraparu e Inhangapi, Baixo 
+ Amazonas; Aroldo DE AZEVEDO, Paisagens do Rio Grande do Sul, impressôes de viagem ; Joäo f.) 
\ DraAs DA SILVEIRA, Aspectos do Marrocos francês, fotografias e commentérios. à hd 


. Revista Geografica Americana (Buenos Aires, République Argentine). — Nos 202-203-204, 
juillet-août-septembre 1952 : Elias Dfaz MOLANO, Corografia de la Isla Decepcion ; James O’HENRY, 
Estado de Washington, région de contrastes ; Felipe G. Rufz, El Japon, pais de leyenda ; Rodolfo 
Bellani NAzer1, Jujuy y Salta ; José A. ANrossi, Apuntes parisienses ; Lorenzo GIGLI, Paisajes de 
Moldavia y Valaquia ; Alfredo E. MAGNANt, Exploracion al Cerro Fitz Roy ; Rodolfo BELLANI 
…  Nazeri, Una mirada sobre Guatemala : La Republica Argentina en numeros. — Nos 205-206-207, 
ne octobre-novembre-décembre : Lothar HERoLD, Con bote plegadizo por lagos andinos desconocidos ; 
Gustavo FocHLer-HAUKE, La conquista de la Puna por el hombre ; Carlos HAGE NBECK, Una expe- 
dicion a Mongolia para capturar vivos caballos salvajes ; Fernando Hugo CAsULLO, Mina Clavero, el 
legendario rio cordobés ; Edelmiro Nestor Rossi, Un rincôn de Yala ; M. Acosra Sois, El Cerrito del 
Ilalé (Ecuador) ; Felipe G. Ruiz, Misionero español en Alaska ; Walter J. KAHLER, Birmania y sus 
comunicaciones con los paises vecinos ; Rodolfo BELLANI, Nazeri, El lago mayor de Sudaméricu:; 
Felipe G. Ruiz, Las Canarias, islas afortunadas ; Roberto Frorizii et Francisco A. GIANOTTI M., 
_ Los Santos Lugares, pueblos evangelicos, por tierras de Palestina. — Nes 208-209 : janvier-février 
ui 1953 : Armando VIVANTE, Panorama einico de la Argentina ; Lidio CrPRrANI, Del Mediterraneo a La D! 

India ; Garcia HurRoLO, El ferrocarril de Salta a Antofagasta ; F. J. FABER, Los paisajes de Holanda ; : 
Walter J. KAHLER, La isla de Juan Fernandez ; Raymond Crisr, Paisajes culturales de Antigua. ! 
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L'ACTUALITÉ 


un Géographie physique. — Depuis le 9 août, des tremblements de terre aux consé- 

_quences désastreuses sévissent dans les îles Ioniennes et la Méditerranée orientale. 
+ Ithaque, Céphalonie et Zante ont été ravagées par des secousses dont les plus violentes 
ont eu lieu du 9 au 13 août ; les victimes sont nombreuses (environ 500 morts), les 
dégâts considérables. Ces ébranleménts de la croûte terrestre se sont poursuivis en 
septembre tant dans les îles [oniennes que dans la région de Corinthe et dans l’île de 
Chypre. D’après les enregistrements des sismographes et les calculs géodésiques, - 
l'origine de ces séismes serait située à moins de 100 km. de profondeur. 


EAU Géographie humaine. — En 1953, le premier navire venant d’outre-Atlantique 
a atteint le port de Montréal (Canada) le 2 avril : c’est la date la plus précoce d’ou- 
verture de la navigation océanique qu’ait connue ce port. Le bateau conservera 
pendant un an le trophée de « la canne au pommeau d’or ». 

— L’IxsTirurT NATIONAL DE LA STATISTIQUE vient de publier les résultats d’une 
mer évaluation de la population des départements métropolitains et d’un recensement 
RUES depuis 1951 dans les territoires français d'outre-n -mer. De la première étude, il 


1936 et que dix-neuf départements ont vu diminuer le nombre de leurs habitants. Le 
ecensement révèle outre-mer un accroissement rapide de la population de souche 
pese, qui va de pair avec la mise ch valeur des territoires. 


Ô août, à 10 h. 2 mn. 7 s., que la population des États-Unis avait RU le nombre 
de 160 millions d'habitants. Durant les trois dernières années, la population des 


États-Unis s’est accrue de 8 860 000 personnes. 
— Douiue au centre d’une région productrice ae légumes et de fruits, un entrepôt 


d 
4 


Mitons vers le Canada et les États-Unis. 
| — La production espagnole d'énergie électrique a atteint, en 1952, 9 840 millions 
4 qi kW.-h., soit une augmentation de 14,8 p. 100 sur la production de 4951. La pro- 
. duction d’origine hydraulique s’élève à 8 281 millions de kKW.-h. Durant l’année 1952, 
f | neut centrales nouvelles ont été mises en exploitation. 

L — La construction d’une raffinerie de pétrole, la plus importante de l’Union 
Indienne, est entreprise dans l’île Trombay, près de Bombay. Destinée à couvrir une 
grande partie des besoins de l’Inde, elle aura une capacité de production annuelle de 
2 millions de tonnes et recevra du toi brut du Moyen-Orient. 

— Le rapport annuel que vient de publier l'OrGaNiIsATION DES NaTioNs UNIES 
pour l’alimentation et l’agriculture (F. A. O.) constate que plus de la moitié du genre 
humain est sous-alimentée et souligne que, pour la première fois et en partie grâce 
aux récoltes généralement satisfaisantes de l’année dernière, l'augmentation des 
cultures vivrières est allée de pair avec celle de la population mondiale. ‘4 
— Des paquebots allemands recommenceront prochainement à sillonner l’Atlan- 
tique. La HamBurG AmEeRiGA Late et la Norp-bEuTscHER LLoyp ont engagé des 

conversations pour prendre en location deux navires étrangers, le Gripsholm | 
(19105 Ex) appartenant aux Swepisn America Lines et l’Jtalia (16 777 tx) appar- 
tenant aux Home Lines (compagnie enregistrée au Panama). Le pavillon allemand 1 


Te 
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n’a pas flotté sur les lignes transatlantiques depuis 1939, l'Allemagne ayant eu ses 


paquebots confisqués par les alliés à la fin de la guerre. 

— Ouverte au trafic le 1er juillet 1952, la ligne ferrée de Tchong-king à Tcheng- 
tou, longue de 505 km., a transporté au cours de sa première année d'exploitation 
près de 2 500 000 SAN Le et plus de 1 200 000 t. de marchandises, en particulier 
des produits de la région de Tcheng-tou, qui sont réexpédiés par le Yang-tsé-kiang. 


Vie scientifique. — Une conférence atomique internationale, composée des 


_ représentants de dix-neuf nations, a tenu ses travaux en août à Oslo. Une proposi- 


tion adoptée à l’unanimité a insisté sur la nécessité de concentrer les efforts des 
savants sur les problèmes de l’utilisation pratique de l’énergie atomique, notamment 
sur la construction de réacteurs utilisables dans l’industrie. 

— Deux bathyscaphes ont fait des essais de plongées sous-marines en Méditer- 
ranée. L’un, au large de Toulon (Var), a atteint la profondeur de 2 100 m. le 44 août: 
Pautre, au large de l’île de Capri (Italie), 1 051 m. le 26 août. Ces appareils doivent 
servir de laboratoires sous-marins aux biologistes, aux physiciens et aux océano- 
graphes. 

— Une expédition no a réussi, le 28 août, à vaincre le Nun-Kun (7 750 m.), 
au Cachemire. 

— Le premier Congrès international de Spéléologie, auquel ont participé 
250 savants venus du monde entier, s’est tenu à Paris du 7 au 12 septembre. 

— Au mois de mars 1952, une mission météorologique de dix hommes, ravi- 
taillée par la voie des airs, a été installée sur l’île de glace flottante Fletcher, actuelle- 
ment à moins de 200 km. du pôle Nord. L'île mesure 15 km. sur 6 km. et a une épais- 
seur moyenne de 70 m. En se séparant du continent, elle a entraîné avec elle des bancs 
de terre végétale, des rochers et quelques animaux. 

— La SocIÉËTÉ HYDROTECHNIQUE DE FRANCE (199, rue de Grenelle, Paris, 7€) 
ouvre de nouveau en 14954 un concours de « monographies hydrologiques de bassins » 
pour l’attribution du Prix Henri Milon. 

— La Chronique géographique des pays celtes, publiée à Rennes depuis 1939 sous 
la direction de Mr André MeyNier, a paru pour la dernière fois en 1953. Désormais, 
les travaux du LaBorAToïRE DE GéocraPpxie de l’Université de Rennes seront 
publiés dans la MNouvelle revue géographique de l'Ouest, œuvre commune des Facultés 
de Rennes, Caen et Poitiers. 

— Les étudiants de l’Université de Londres invitent tous les intéressés, profes- 
seurs et étudiants. à assister à la Conférence de Géographie (Fourth Inter-Varsity 


-Geographical Conference) qui aura lieu à Londres du 11 au 16 avril 1954 (s’adresser à 


Mr le Secrétaire de la Conférence de Géographie, Bedford College, Regent’s Park, 


N. W.1). 
London ) Marcez-M. CHARTIER. 


NÉCROLOGIE 


Emmanuel de Margerie (1862-1953). — Au moment de donner à tirer le pré- 
sent numéro, nous avons été avisés du décès de MT Emmanuel ne MArRGERIE, membre 
de l’'AcADÉMIE DES ScrENcCEs, directeur honoraire des Annales de Géographie. La 
Direction des Annales de Géographie exprime à sa famille ses sentiments de condo- 
léances. Dans un prochain numéro, nous rendrons à la mémoire du disparu un juste 
hommage et nous dirons tout ce que la géographie française en général et notre revue 


en particulier lui doivent, 
: LA DIRECTION DES ANT ES DE GÉOGRAPHIE. 


FRANCE pp TE HEGLE 
Les pluies de 1952 en France. — Les précipitations de l’année 1952 peuvent 
se grouper en trois périodes (janvier-mars ; avril-août ; septembre-décembre) dont les 

_ caractères sont résumés dans le tableau ci-dessous : | 


Pluies de l'année 1952 (en mm.). 


AOÛT SEPT.-DÉC. ANNÉE 


LOCALITÉS JANV.-MARS |AVRIL-JUIL. 


t 


» 


1 Rapport à la normale 
MAL: 
= 195 


DR UE 227 105 56 : 360 748 


b INONMTAlE UP ALTER 
| Rapport à la normale 4,29 0,46 0,88 1,44 0,97 


5 1e Clermont-Ferrand : 


\ d 
Rapport à la normale 0,90 0,45 0,94 1,26 0,83 


Toulouse : 
REC EP MEN RAA EE À 205 105 19 208 Ha 
INOEMATeN RSR SET 40% 248 50 235 684 


Stereo laua als etetelbre 


Rapport à la normale 


 Janvier-mars. — Les trois premiers mois de 1952 ont présenté une pluviosité le 
__ plus souvent excédentaire. En janvier, les hauteurs d’eau ont dépassé le double de 
la normale dans deux parties du territoire : l’une comprenant la zone limitée à l'Ouest 
par la ligne Belfort-Dijon-Mâcon - Bourg-Saint-Maurice et l’autre englobant tout le Sud- 
_ Ouest. Les terres de cette dernière région étaient donc déjà gorgées d’eau lorsqu’elles 
ont reçu du 31 janvier au 2 février des pluies d’une intensité exceptionnelle, qui ont 
__ provoqué dans les bassins de la Garonne et de l’Adour des inondations désastreuses. 
_ Durant ces trois jours il a été recueilli 440 mm. à Laruns, 334 à Bilhères et 249 à 
Tholdy (Basses-Pyrénées), 211 à Mauléon-Barousse, 202 à Lannemezan et 201 à 
Bagnères-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées), 164 à Magescq (Landes) et 160 à Juzet- 
__ d’Yzaut (Haute-Garonne) : on aura une idée de l’importance de ces chutes en se 
rappelant qu’à Paris la hauteur moyenne annuelle des pluies est de l’ordre de 
600 mm. Le temps sec, qui avait marqué la seconde quinzaine de février, a pris fin 
dès le début du mois suivant et les pluies de mars, déficitaires au Sud de la ligne 
Bordeaux-Lyon, ont été excédentaires au Nord de cette ligne, atteignant plus du 
. double de la normale dans tout l'Est, ainsi que dans quelques stations de l'Ouest 
(Angers, Brest). | | 


( 


% 


FRANCE Her 


Aporil-août. — Les mois d'avril à juillet ont été gratifiés d’une sécheresse tellement 
accusée que l’eau tombée pendant ces dix-sept semaines dans tout le pays n’a pas 
atteint la moitié de la normalet. Cette période s’est terminée par un mois d’août très 
orageux qui, suivant l'intensité des averses accompagnant les manifestations élec- 
triques, a, soit continué la série des mois secs précédents dans certaines régions, 
soit marqué le début des mois pluvieux suivants dans d’autres. Ce déficit pluviomé- 
trique a été cause des très faibles rendements des céréales de printemps, betteraves, 
pommes de terre et prairies et de l’excellente tenue des blés et des vignes. 

Septembre-décembre. — L'automne météorologique a débuté par un mois de 
septembre qui, grâce à ses précipitations surabondantes, a mis définitivement fin à 
la sécheresse dans la majeure partie de la France. A l’intérieur d’une zone délimitée 
au Sud et à l'Est par la ligne La Rochelle-Poitiers-Tours-Chartres-Caen (et compre- 
nant par conséquent la Bretagne et une grande partie de la Normandie), les hauteurs 
d’eau ont atteint ou dépassé le triple de la normale : c’est ainsi que le pluviomètre 
de Nantes a recueilli 487 mm. (au lieu de 50 en moyenne) et celui de Cherbourg 
284 mm. (au lieu de 74 en moyenne). Dans le Nord, l'Est et le Centre, on a fréquem- 
ment enregistré plus du double de la normale. En revanche, le déficit pluviométrique a 
persisté au Sud de la ligne Perpignan-Toulouse-Agen - Clermont-Ferrand - Lyon- 
Marseille (rapports à la normale : 0,35 à Toulouse ; 0,33 au Puy ; 0,20 à Perpignan ; 
0,16 à Nîmes ; 0,12 à Marseille). 

A Paris, les 107 mm. d’eau de ce mois n’ont été dépassés qu’une fois en septembre 
depuis quatre-vingts ans (118 mm. en septembre 1896). La durée de la chute de 
pluie (76 h. pour une moyenne de 30) s’est montrée encore plus remarquable, puis- 
qu’elle n’avait jamais été supérieure à 58 h. Enfin la température moyenne (1209), 

en déficit de 3 degrés, a présenté elle aussi un caractère exceptionnel, septembre 1912 
étant seul à avoir eu une valeur plus basse (1202). 

Quoique moins pluvieux que le mois précédent, octobre a encore été excédentaire 
dans la plupart des régions françaises (à l’exception de la bande littorale s'étendant de 
Montpellier à la frontière italienne, dans laquelle les hauteurs d’eau ont été en général 
inférieures à la moitié de la normale). De part et d’autre d’un axe Angoulême-Belfort, 
les quantités de pluie ont été voisines du double de la normale ou l’ont même parfois 
dépassé (2,15 à Bourges et à Châteauroux). 

Les quantités d’eau de novembre se sont rapprochées, dans l’ensemble, de celles 
d'octobre. Elles n’ont été déficitaires que dans les régions côtières méditerranéennes, 
alors que l’excédent atteignait plus du double de la normale dans l’Est (2,46 à Stras- 
bourg et 2,49 à Belfort). Dans ces dernières régions, de même que dans le Massif 
Central et uné partie du Sud-Est, des chutes de neige ont eu lieu entre le 8 et le 22 
et ont donné sur le sol une couche qui, du 17 au 20, avait en plaine de 15 à 25 cm. 
d'épaisseur. 

Décembre est venu à son tour continuer la série des mois à forte pluviosité. A l’'excep- 
tion de certaines parties du Massif Central et du littoral méditerranéen, les précipi- 
tations ont été partout nettement excédentaires et, dans le Sud-Ouest, ont surpassé 
le double de la normale (2,38 à Mont-de-Marsan et 2,47 à Bordeaux). De courtes 
périodes neigeuses ont marqué le milieu (du 15 au 18) et les derniers jours du mois 


(30 et 31). | 
Cette persistance d’un temps très pluvieux pendant quatre mois consécutifs? a 


1. À Paris, les pluies d’avril à juillet 1952 ont fourni 93 mm. (normale, 212) et jusqu’à présent 
seuls les quatre mêmes mois de 1921 ont présenté une pluviosité encore plus réduite (71 mm.). 

9. À Paris, le total des hauteurs d’eau de septembre à décembre 1952 a atteint 353 mm, (nor- 
male, 213) et il n’y a que la période correspondante de 4896 qui ait été plus arrosée (434 mm.). 


# 


RAT 


nondations en toutes régions, 


Afin de permettre une comparaison des pluies de 1952 avec celles des années anté- 
_ rieures, le tableau ci-dessous indique, pour les sept stations citées précédemment, 
__ Jes totaux annuels des précipitations depuis 1946 (année à partir de laquelle ont été 
_ reprises régulièrement les observations interrompues pendant la guerre). 


: 
Pluies annuelles de 1946 à 1952 (en mm.). 


POUR LES SEPT ANNÉES 


LOCALITÉS NorMALE|1946,1947 1948 494949501951 19520 LR 
DA TOTAL [NORMALE] ÉCART | 


IVRenNeSs .,......,. 678 692 | 521 | 602 | 524 | 675 |1020 | 719 | 4 753 


4 746 +7 

MA RD ATIS Eee: 607 616 | 610 | 632 | 400 | 687 | 783 | 715 | 4 443 4 249 +194 
VS NANTERRE 770 674 | 463 | 634 | 451 | 740 | 828 | 748 | 4 538 | 5 390 | —852 | 
AStrasbouré......1 696 529 | 423 | 683 | 388 | 665 | 642 | 672 | 4 002 | 4 872 | —870 . 

_ | Clermont-Ferrand 662 399 | 463 | 392 | 398 | 554 | 695 | 551 | 3 452 | 4 634 |—1182 

HR OHIOUSES ht. 684 411 | 661 | 530 | 543 | 494 | 778 | 537 | 3 954 | 4 788 | —834 

“| Perpignan ....... 598 588 | 396 | 480 | 500 | 452 | 607 | 325 | 3348 | 4 186 | —838 


ant _ Les données de ce tableau appellent quelques remarques : 
ra _ 40 Les pluies de 1952 ont été dans toutes les stations (sauf Strasbourg) notable- 
ment inférieures à celles de 1951. 

29 Les 325 mm. de pluie recueillis en 1952 à Perpignan constituent pour cette 
ville la plus faible valeur annuelle depuis 1880, année de début de la série d’obser- | 


_ 30 A Lille, Clermont-Ferrand, Toulouse et Perpignan, une seule année (1951) sur 
‘ les sept a présenté une hauteur annuelle dépassant la normale ; à Strasbourg, il n°y 
| en à eu aucune. 

*. ne 40 Il en résulte que, dans ces cinq stations, le total de l’eau tombée pendant les. 


“ sept années 1946 à 1952 est très inférieur à la moyenne. Le déficit dépasse largement 


du sous-sol, ainsi que du niveau du plan d’eau, il y a là un problème à suivre pour 
| ces régions. 


JosEPH SANSON. 


__ L'électrification de la voie ferrée Paris-Lyon.— La traction électrique sur: 
= Pensemble de lartère Paris-Lyon a été mise en service le 24 juin 19521. C’est, ‘avec 
l'inauguration du barrage de Donzère-Mondragon, le fait économique le plus intéres- 
sant en France pour l’année 1952. 
QE Cette réalisation entraîne, comme toute électrification, des économies sérieuses 
de matériel et de personnel pour une capacité de trafic accru. 225 machines électriques 
_ qui peuvent faire le parcours entier Paris-Lyon ont remplacé les 750 locomotives à 
vapeur qui se relayaient sur la ligne. Le personnel de conduite a été réduit de près. 
de 50 p. 100, celui des ateliers d’entretien, de 60 p. 100. Il est inutile d’insister sur 


1. Voir aussi, dans un précédent numéro (Annales de Géographie, LXII, n° 331, mai-juin 1953 
p.186-191), l’article de M: Maurice PARDÉ, L’électrification ferroviaire de Paris à Lyon. — N D.L.R 


Péconomie de combustible : les 650 000 t. annuelles de charbon des locomotives à 
vapeur ont été remplacées par 400 millions de kW.-h., coûtant annuellement un 
milliard et demi de moins. 

Des modifications apparaissent dans la physionomie du Hee des voyageurs 
comme dans celle du trafic des marchandises. 

Pour les voyageurs, le trajet est accéléré. Dès octobre 1952, le train Mistral a 
relié Lyon à Paris en 4 h. 1/2, à 120 km.-h. de moyenne commerciale. C’est l’aboutis- 
sement d’une amélioration constante de la vitesse depuis la première liaison ferro- 
viaire Paris-Lyon, qui conduisait, en 1855, les voyageurs de Paris à Lyon (Vaise) en 
10 h. 20, jusqu'aux horaires précédant immédiatement lélectrification, où une vitesse 
commerciale de 106 km.-h. était atteinte. 

Pour les marchandises, l'artère est désormais capable d’un débit énorme. Les 
trains qui passaient par Bourg ou qui étaient dirigés par la ligne du Bourbonnais 
(Nevers) sont ramenés sur la ligne électrifiée. 

Malgré ces captures de trafic, la saturation n’est pas atteinte. Le désir d'éviter 


tout sous-emploi comme de réaliser le plus d’économies possible, conduit à des iti-. 


néraires extrêmement détournés. Ainsi, de Bordeaux vers Lyon, les marchandises 
qui passaient en 1950 par Tours et Paray-le-Monial — ce qui était déjà un détour 
remarquable pour éviter les lignes difficiles du Massif Central — sont désormais 
acheminées par Tours, Orléans et Paris (Villeneuve-Saint-Georges ou Juvisy). 

Cette abolition des distances réelles entre deux points est un des traits les plus 
originaux de la géographie des transports dû à l’électrification. 

La conclusion de cette importante étape pourrait être l’électrification de Lyon- 
Marseille. Elle n’est encore qu’à l’état de projet, que Lyon-Marseille soit électrifiée 
en courant continu 1 500 V. comme les autres grandes artères françaises déjà élec- 
trifiées ou suivant une récente formule plus économique, en courant monophasé 
50 périodes. La même formule que pour Paris-Lyon éviterait des installations doubles 
à Lyon et assurerait une plus grande continuité du service. 

RAYMONDE CARALP. 


EUROPE 


Les tarifs ferroviaires dans la Communauté Charbon-Acier !. — 
Les transports jouent un rôle de premier plan dans la COMMUNAUTÉ EUROPÉENNE 
CuarBon-Acter. C’est un trafic annuel de 300 millions de t. de combustibles minéraux 
et de produits métallurgiques qui est visé par le traité. 

Des améliorations des moyens de transport sont en cours ou à l’étude pour assurer 
au mieux ce trafic : canalisation de la Moselle, électrification de la ligne Valenciennes- 
Thionville et des lignes allemandes, etc. Mais les perfectionnements techniques ne sont 
pas seuls en cause. 

Il ne suffit pas de transporter facilement matières premières et produits finis, 
il faut encore considérer les incidences du prix de transport sur le prix de revient 
d’une marchandise. La part des frais de transport n’atteint-elle pas couramment 
20 à 25 p. 100 du prix de vente pour l'acier laminé et jusqu’à 35 p. 100 pour le char- 
bon destiné à des industriels éloignés des bassins miniers? Des variations dans l’éta- 
blissement des tarifs peuvent donc fausser complètement le marché. 

Pour établir une communauté industrielle réelle, il est tout d’abord nécessaire 


1. Voir la Revue Générale des Chemins de fer, mars 1953, p. 16, qui donne le texte de la brochure 
éditée par la HAUTE AUTORITÉ de la COMMUNAUTÉ CHARBON-ACIER, relative aux problèmes de 


transport. 
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que le prix du transport soit établi sans tenir compte des frontières. Les frets de la 
navigation fluviale internationale fondés sur le prix de revient réel et la concurrence 
se sont seuls à répondre à peu près à cette proposition. Or la part de la navigation l 
Lar fluviale est, dans la Communauté, peu importante par rapport à celle du rail, qui doit } 
| assurer de 75 à 80 p. 400 du trafic total. Pour que des tonnages identiques de minerai | 
ou de combustibles expédiés à la même distance sur des lignes où les conditions 
… d’exploitation sont analogues fussent grevés de frais de transports égaux en dépit des 
frontières traversées, il fallait revoir complètement les dispositions tarifaires préexis- 
ge tantes. 
15e Les exemples de pénalisation du trafic international par rapport au trafic intérieur 
{ ne manquent pas. Le minerai de fer lorrain payait ainsi 2 fr. 22 de transport par tonne 
et par kilomètre lorsqu'il était destiné à l’industrie sidérurgique du Nord de la France 
"48 et 4 fr. lorsqu'il partait pour la Belgique. Le développement des exportations du 
nid minerai de fer luxembourgeois vers la Sarre était freiné par des servitudes analogues. 
Ces différences de tarif étaient certes d’abord dues, dans chaque pays, à un désir 
de protection de la production nationale, mais aussi à une inharmonie entre les 
RÉ . tarifications des différentes sociétés de chemins de fer. La tarification d’une entreprise 
_, de chemin de fer est un problème extrêmement complexe, compliqué encore actuel- 
lement par les problèmes de concurrence fer-route, et les tarifications ne reposaient 
Rs pas sur les mêmes principes dans les différents pays de la Communauté. De plus, le 
We passage de la frontière était considéré sur chaque réseau comme un nouveau départ, 
nu d’où des «ruptures de charges » qui annulaient la dégressivité du tarif avec la distance. 
Late Une commission d’experts de transports s’est attachée depuis octobre 1952 à 
t résoudre les plus urgents de ces problèmes. 
1 : Les premières mesures ont été mises en vigueur en février 1953 en même temps 
‘a que l’ouverture du marché commun. Elles s’attaquent aux tarifs intérieurs préfé- 
5 _ rentiels. La $. N. C. F. a ainsi remplacé la tarification spéciale des minerais par un 
# Aa tarif unique qui se situe entre le tarif intérieur et le tarif d'exportation précédemment 
prsri appliqués. 
Les Chemins de fer fédéraux allemands font désormais bénéficier minerais et 
combustibles importés des mêmes tarifs que leurs propres minerais et combustibles. 
SA La discrimination entre produits nationaux et produits étrangers dans le’trafic à 
destination des ports d'Anvers, Brême et Hambourg est abolie en Belgique comme en 
Allemagne. 
Hurt, Dans un délai de deux ans devra être achevée l’harmonisation des tarifs grâce 
* à des mesures telles que la création de tarifs directs internationaux dégressifs, établis 
x en tenant compte du prix de revient. 

L’expérience a prouvé que les tarifs, faits humains, peuvent contribuer plus que 
les réalités géographiques de distance ou de profil à créer des courants de trafic et des 
ensembles économiques. La tentative tarifaire actuelle, premier exemple d’une grande 
r? ampleur sur le plan international, sera sans nul doute pleine d’enseignements. 


| 


RAYMonpE CARALP. 
ASIE ET OCEANIE 


L'Asie méridionale et l'invention de l'agriculture. — Voici un livre 
palpitant, riche en aperçus neufs ; l'esprit y est de loin prédominant sur la matière1. 
Nous en tirerons seulement ce qui est relatif à l’Asie tropicale, c’est-à-dire chaude 


1. C. O. SAUER, Agricultural Origins and Dispersals, New York, American Geographical 
Society, 1952, 110 pages (Bowman Memorial Lectures). 
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et pluvieuse. Pour l’auteur (qui pense que l’agriculture est née en un seul foyer, et 
que, par conséquent, il n’y a pas eu de découvertes parallèles en diverses parties du 
monde), l’agriculture a été inventée en Asie tropicale (de l’Inde à l’Indochine). Cette 

région aurait inventé l’agriculture sous sa forme la plus simple, qui est la mise en 
terre de boutures ou de fragments de tubercules. Une telle innovation est beaucoup 
plus plausible, selon l’auteur, dans une contrée tropicale. La preuve de la primauté 
de l'Asie tropicale en matière d’invention agricole serait donnée par la mise au 
point très ancienne et la diffusion également très ancienne de la domestication et 
de la culture du bananier, du taro, du gingembre, de l’igname asiatique (Dioscorea 
alata provenant des rives du golfe du Bengale, D. esculenta d’Indochine), du sagou, 
de la canne à sucre, de l’arbre à pain, des agrumes, des kakis. Selon l’auteur, la domes- 
tication et la culture de ces diverses plantes sont bien antérieures à celles des céréales : 
le principe de l’agriculture serait donc originaire de l’Asie méridionale. Cette région 
présentait d’ailleurs, selon Mr C. O. SAuER, des conditions « favorables » à la naissance 
de l’agriculture. Pour l’auteur, en effet, l’agriculture a dû naître dans des régions de 
grande diversité botanique, et de grande variété des possibilités génétiques, comme 
l’est l'Asie méridionale ; l’agriculture n’est pas née dans des plaines arides inondées, 
mais dans des contrées présentant un climat suffisamment pluvieux (comme le 
climat de l’Asie méridionale) ; elle ne serait pas née dans des régions de steppes, où 
l'herbe est difficile à éliminer, mais dans des régions boisées ; l’agriculture aurait été 
inventée par des peuples de pêcheurs d’eau douce, ce qui expliquerait que les plantes 
domestiquées en Asie méridionale sont à peu près exclusivement productrices d’hy- 
drates de carbone et sont pauvres en protéines et matières grasses. L’auteur attache 
une particulière importance au bananier, qui est la plus importante des plantes à 
reproduction vivace domestiquées en Asie méridionale. Il rappelle que les études 
génétiques auraient montré que le bananier à fruits sucrés et le bananier-plantain 
ne sont pas fondamentalement différents ; les bananiers qui sont à l’origine de toutes 
les variétés cultivées proviendraient des avant-monts de l'Himalaya (Musa balbi- 
siana) et de Malaisie (Musa acuminata). Les bananiers et plantains cultivés en 
Afrique sont très anciennement originaires de l’Asie méridionale. Il est important 
de noter que le bananier n’a pu être introduit en Afrique par le « croissant fertile » et 
qu’il a nécessairement dû suivre une voie de propagation empruntant l’Arabie méri- 
dionale (le taro est très répandu au Yemen ; les habitants de l’Arabie méridionale 
conservent peut-être dans leurs traits physiques des traces d’anciennes migrations 
de l'Est vers l’Ouest). Les racines de bananiers peuvent, selon notre auteur, être 
déterrées, plus ou moins desséchées à l’air et cependant pousser de nouveaux bour- 
geons après plusieurs mois. 

L'intérêt des vues exposées par Mr C. O. Sauer n’est pas douteux. Mais ce serait ne 
pas leur montrer la considération qu’elles méritent que de ne pas faire à leur sujet 
quelques observations. La première sera celle-ci : Pauteur expose les conditions « favo- 
rables » que l’invention de l’agriculture a rencontrées en Asie méridionale ; cepen- 
dant, au début de son étude, il avait écrit ces lignes pleines de sens : «un milieu 
n’est pas autre chose que l’ensemble des connaissances et des goûts des hommes qui 
l’habitent : les ressources naturelles sont en fait les jugements que porte une civilisa- 
tion sur les conditions du milieu. Il arrive qu’une idée nouvelle apparaisse dans un 
groupe et devienne une technique ou une institution. Une telle innovation fait 
apparaître des possibilités nouvelles dans le milieu ; elle peut aussi conférer une 
supériorité sur les peuples voisins et déclencher des migrations et des conquêtes ». 
Si les considérations que nous venons de citer sont respectables — et il semble bien 
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qu’elles le soient —, la « civilisation » et ses accidents ont plus d'importance que le 

milieu pour expliquer les évolutions techniques. Ce serait donc, non pas le milieu 
«favorable », mais une certaine civilisation (malayo-polynésienne?) qui serait respon- 

ue | sable de l'invention de l’agriculture. 

L'AIDE Admettons que nous n’en savons rien. Seuls compteraient les faits qui prouve- 
© raient l’antériorité de l'invention de l’agriculture par les habitants de l’Asie du Sud- 
Est. Disons que, si nous devons être grandement reconnaissants à MF C. O. Sauer 
d’avoir mis en valeur des notions du plus vif intérêt, ces notions ne sont pas encore 
assez fortes pour affirmer que l’Asie méridionale a été le foyer originel de l’agriculture. 
À ce propos, un doute vient à l’esprit : ces peuples d’Asie méridionale qui auraient 
été, selon Mr C. O. Sauer, les inventeurs de l’agriculture (en inventant de cultiver bana- 
_ niers et plantes à tubercules), comment se fait-il qu’ils aient par la suite négligé 
/  bananiers et plantes à tubercules pour accorder la première importance aux céréales 
et surtout au riz? Il n’y avait pas de raison économique, rationnelle, à ce change- 
ment de plantes cultivées. Les tubercules et les bananes sont supérieurs aux céréales, 
‘ quant aux calories produites à l’hectare. Il est certain qu’une vieille agriculture qui 
donnait la première place aux tubercules a existé en Insulinde et qu’elle a été supplan- 
tée par la riziculture. Faudrait-il, pour suivre les vues de Mr C. O. Sauer, admettre : 
4° que lagriculture (bananiers, tubercules) est née en Asie méridionale ; 29 que le 
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principe de l’agriculture s’est répandu dans des pays plus secs, plus favorables à la 

_ mise au point de la culture des céréales ; 3° que la céréaliculture (riziculture surtout) 

ô % An aurait reflué vers le foyer agricole originel et y aurait supplanté les anciennes cultures 
_ de tubercules? N’est-il pas plus simple de penser que la découverte de l’agriculture 
bé a pu avoir lieu indépendamment dans des climats tempérés ou subtempérés (céréales 


sèches) et dans le climat équatorial (tubercules inondés et repiqués, comme les taros) ; 

la riziculture inondée aurait été la synthèse des deux techniques (céréales d’une part, 

_ inondation et repiquage d’autre part), assurée par une civilisation supérieure et 

: : conférant à la riziculture tous les prestiges d’une civilisation supérieure ; ce qui 
expliquerait le repli de la culture des tubercules devant la riziculture inondée. 
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FA ji | L'origine des savanes cinghalaises!. — Sept types de paysages herbeux 
sont reconnus à Ceylan : 10 talawa des basses terres humides du Sud-Ouest ; 20 fou- 
__ geraies kekilla de la même région ; 3° patana secs du bassin d’Uva et d’autres régions 
HAE de la partie orientale des montagnes centrales, entre 500 et 1 500 m.; 4° forêt claire- 
4 GA _ savane ; 5° patana humides, au sol noir, des montagnes pluvieuses au-dessus de 


Ne 500 m., 6° damana humides, dans les basses terres de la région sèche au-dessous 
(a _de 1000 m.; 7° pillu, plus humides encore, sujets à l’inondation. Pour l’auteur, 
autun doute, le climax est partout la forêt : équatoriale (ombrophile) pour 19, 20, 30, 

49, forêt subtropicale d’altitude pour 5°, forêt tropicale mixte pour 6° et 70. Les 

À paysages herbeux de Ceylan sont donc d’origine humaine : défrichements, incendies, 
champs, feux de brousse. L’examen des divers types d’évolution régressive et progres- 
sive prouve cette origine anthropique. L'auteur se refuse en effet à admettre les vues 
de certains botanistes qui, devant l'étendue des prairies du bassin d’Uva (type 3), 
seraient disposés à les considérer comme des climax. L’auteur considère que les 
prairies du type 3 sont l’œuvre des Cinghalais ; fuyant l’invasion tamil, ceux-ci se 
seraient réfugiés dans la région d'Uva et y auraient défriché la forêt. Les damana: 
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ER ss H. Ep ue Fern and Savannah Lands of Ceylon, their Nature and Ecological 
ignificance (Imperial Forestry Inst. Paper, n° 28, Oxford, 1951). Compte rendu 
Geographical Review, 1953, p. 115-117, \ , * Per Des 
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(type 6) ne retournent pas à la forêt après abandon du champ et sont occupés par 
l’Imperata. , 


La natalité à Ceylan. — Ceylan a eu, en 1950, une mortalité aussi faible que 
la France (12,6 p. 1 000); Ceylan administre donc la preuve que les techniques 
sanitaires font les contrées tropicales aussi salubres, ou tout au moins aussi peu 
mortelles, que les régions tempérées (Porto Rico, avec une mortalité de 9,4 p. 1 000, est 
plus probant encore). Mais la natalité fut à Ceylan de 40,9 en 1950 (France, 20,5) 
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le taux brut d’accroissement fut donc, cette année-là, de 28,3 p. 1 000. Les perspec- 


tives démographiques sont donc dignes de retenir l'attention. Faut-il penser que 
Ceylan doive enregistrer d’ici peu une baisse suffisante, et par conséquent considé- 
rable, de sa natalité? Il ne semble pas, car la société cinghalaise — c’est-à-dire les 
habitants de Ceylan qui parlent cinghalais et appartiennent au bouddhisme du 
Petit Véhicule — ne paraît pas favorable à une diminution des naissances. En effet, 
l’individualisme social et sentimental n’est pas encore entré dans les mœurs. Le mariage 


est affaire de la famille et non roman passionnel. Un mariage doit répondre aux 


conditions suivantes : appartenance des deux futurs époux à la communauté cingha- 
laise, identité de caste, fiancée plus jeune, virginité de la fiancée, horoscopes des deux 
fiancés concordants, dot satisfaisante versée par la famille de la fiancée, «situation » 
honorable du fiancé, rang social (dans la caste) des deux familles. Le plus haut devoir 
moral qui s'impose à un père est d’assurer à chacune de ses filles le meilleur mariage 
possible, c’est-à-dire la dot la plus élevée possible qui permettra une union avec un 

mari pourvu de la «situation » la plus honorable possible. Un paysan se saignera aux 
quatre veines pour que sa fille épouse un agent du gouvernement ; un bourgeois, 
pour qu’elle épouse un haut fonctionnaire ou un médecin du gouvernement. Bien 
entendu, le frère participe à la constitution de la dot de sa sœur, ce faisant, il améliore 
son statut et acquiert des droits à obtenir de son côté une dot plus élevée. Comment, 
dans un système conjugal aussi traditionnel, un système conscient et ordonné de 
limitation des naissances pourrait-il se développer? D’autre part, la société cingha- 
laise honore les familles nombreuses et les femmes fécondes et méprise femmes 
bréhaignes et petites familles. Enfin, les croyances religieuses sont hostiles à la limi- 
tation des naissances ; il est impie de s’opposer à une naissance ; n’empêche-t-on pas 
ainsi une âme de se réincarner!? 


La petite hévéaculture en Asie du Sud-Est. — Les petites plantations 
indigènes d’hévéas semblent destinées à l'emporter sur les grandes plantations capi- 
talistes européennes : telle est la thèse qui est développée par une étude documentée? 
consacrée à cette question. L’auteur établit d’abord l’importance des plantations 
indigènes en 1940, pour certains pays de l’Asie du Sud-Est : 


GRANDES PETITES 
PLANTATIONS PLANTATIONS 
NÉE ol M RS SE TT CT PAROLE re) 840 000 ha. 552 000 ha. 
NO BOLMED EC sde een eee fe crée etpieteiele 36 000 — 1412 000 — 
LH AODUHE AR RE cry ie te Ale pin ee epere sie 628 000 — 1 280 000 — 


En Malaisie, les « petites » plantations sont celles qui ont une superficie inférieure 
à 40 ha. ; elles appartiennent à des «indigènes », c’est-à-dire à des Malais, à des 
Chinois ou à des Indiens. La moitié de leur surface est entre les mains de petits 


1. Bryce Ryan, Institutional Factors in Sinhalese Fertility (The Milbank Memorial Fund 


uarterly, oct. 1952, p. 359-381). | 
L 2 P. T. BauER, Report on a Visit to the Rubber Growing Smallholdings of Malaya, Londres 


{CoLontaz OrrFice), H.M.S. O., 1948, un vol. in-4°, 92 pages. 
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planteurs malais, qui ont habituellement des jardins d’hévéas d’une étendue infé- 
rieure à 5 ha. Les Chinois (et, dans une moindre mesure, des Indiens) détiennent des 
plantations entre 5 et 40 ha. 

Selon l’auteur, les petites plantations indigènes auraient, par leurs prix de revient 
plus bas, éliminé les plantations européennes si elles n’avaient été empêchées de le 
faire par la politique officielle. Celle-ci, en effet, a toujours montré une grande par- 
tialité pour les plantations européennes. En effet, les plans de restriction appliqués 
en Malaisie ont toujours joué contre les petits planteurs et en faveur des estates. 
Par exemple, il a été, à partir de 1935, interdit de créer de nouvelles plantations 
d’hévéas et permis de replanter d’anciennes plantations. Ces deux règles étaient 
néfastes aux petits propriétaires ; en effet, ceux-ci ne peuvent que difficilement 
renouveler de vieilles plantations. Il faut, pour cela, supprimer tous les arbres, qui, 
bien que trop âgés, produisent encore ; le petit hévéaculteur n’a pas les moyens de 
supporter la perte entraînée par une telle suppression. Au contraire, rien n’est plus 
facile à un paysan que de créer une nouvelle plantation sur un ladang qui vient d’être 
abandonné. L'auteur souligne que les petites plantations de Malaisie n’ont jamais été 
aidées par les autorités, tandis que celles-ci ont soutenu de toutes manières les estates. 

L’auteur développe l’idée que la grande hévéaculture n’est pas économiquement 
supérieure à la petite : 1° elle n’a pas de meilleurs rendements (à condition que les 
petits planteurs aient accès au meilleur matériel de plantation ; ce que le gouverne- 
ment a le devoir de leur assurer) ; 2° elle protège moins efficacement les sols contre 
l'épuisement et l'érosion (la plantation indigène étant beaucoup plus dense); 3° elle 
n’assure pas une meilleure défense contre la maladie des racines ; 49 elle ne permet 
pas une mécanisation de l’hévéaculture (la mécanisation ne peut jouer un rôle que 
dans le défrichement) ; 5° la grande hévéaculture subit des frais beaucoup plus élevés 
(hiérarchie de contremaîtres, sous-gérants, gérants, ingénieurs, agents commerciaux, 
comptables, directeurs, actionnaires) ; 69° la grande hévéaculture crée un problème 
social en développant un prolétariat rural. | 

De l'avis de l’auteur, l’hévéa est l’arbre domestiqué le plus rustique et le plus 
accommodant qui soit. Il est facile à planter et demande peu de soins ; la petite hévéa- 
culture indigène est assurée d’un essor grandissant en Asie du Sud-Est, où la dispari- 
tion de l’autorité européenne ne pourra que réduire l'efficacité des avantages obtenus 
jusqu'ici par les grandes plantations. La vulnérabilité de celles-ci aux bas prix du 
caoutchouc ne pourra que hâter leur recul. Si ces vues se vérifient, elles contribueront 
à confirmer un des traits essentiels de la géographie économique des pays tropicaux, 
à savoir que les grandes plantations capitalistes européennes sont destinées à être 
inéluctablement remplacées par les petits planteurs indigènes. 


La civilisation du végétal chez les Mnong Gar. — Les Mnong Gar 
habitent la vallée du Kroong Knôô, près de la route de Dalat à Banméthuot. Ils 
parlent une langue mon-khmer. Ils ont une «civilisation du végétal». Ils cultivent 
le riz selon le procédé du rdy, auquel ils donnent le nom de miir. L'année se divise, 
non en mois lunaires, mais en phases de la vie agricole. Les Mnong Gar ont un voca- 
bulaire très nuancé pour désigner les étapes de l'exploitation du sol : ntôih, défriche- 
ment jusqu’à la mise à feu ; ndruih, défrichement après l'incendie ; mür, champ semé 
jusqu’à la moisson ; miir abandonné, pendant la première année, mp6h ; pendant la 
deuxième année, mpôh laak ; enfin br. On ne fait pas deux récoltes successives de 
riz, mais le champ abandonné produit encore des piments, des aubergines, et on y 
sème un peu de coton. La jachère forestière dure au moins vingt ans. Le site de pré- 
dilection pour les jardins est l'emplacement d’un ancien village (rngool). La variété 
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des plantes cultivées est considérable : plantes alimentaires (riz, maïs, millet, 
sésame, ignames, gingembre, patate, manioc, taro, diverses courges, oignon, 
concombre, citronnelle, piments, aubergines, tomates, haricots, amarante, bananier, 
manguier, oranger, ananas, Sechium edule — chouchou —, Pachyrhizus angulatus — 
une plante à tubercule) ; plantes cultivées non alimentaires (curcuma, tabac, coton- 
nier, indigotier, ricin, bombax). La cueillette conserve une place de premier rang ; 
la forêt donne tous les matériaux de construction et une grande variété de produits 
alimentaires : plantes alimentaires de cueillette (feuilles et pousses de Gnetum gnemon, 
pousses de bambous, graines de bambous, cœur de rotin, tubercules divers, pétioles 
de phœnix, racines diverses, feuilles diverses, bourgeons de zingibéracées, cannelle, 
nombreux champignons, nombreux fruits). La cueillette procure aussi des plantes à 
fibres sauvages (pandanus, ramie, Careya, Hibiscus, divers bambous), des plantes 
pharmaceutiques sauvages, des plantes à poison, des plantes magiques1. 


Les îles Pescadores?. — Cet archipel de basses mesas basaltiques a 78 000 hab. 
pour 127 km?°, soit 615 hab. par km°. L'île de Tse Tien a 28 a. et 4 101 hab, soit 
3 966 hab. par km°. Dans l’ensemble des Pescadores, les cimetières occupent 10 p. 400 
de la surface cultivée, plus que les villages ; une île voit ce pourcentage s’élever à 45. 
La population mène une vie difficile ; les sols sont médiocres ; les rendements sont 
déprimés par l’évaporation due à la violence des vents et par les particules de sel 
que ces vents projettent sur les champs. Les patates et les arachides, cultures princi- 
pales, rapportent moins qu’à Formose. Les faibles ressources en eau n’autorisent 
qu’une irrigation limitée. 


Les îles Fidji. — Les îles Fidji voient se poser des problèmes d’une grande 
netteté. Originalité insulaire, ces îles ignorent la malaria, grâce à l’absence d’ano- 
phèles vecteurs. Par une chance remarquable, les immigrants indiens n’ont pas apporté 
d’anophèles avec eux. Magnifiquement favorables à la canne à sucre, ces îles ont 
reçu un fort contingent de main-d'œuvre indienne, les Mélanésiens indigènes étant 
peu soucieux de donner un travail assidu. D’où la statistique suivante : 


1881 1921 1949 

ERGESE SPA ANR EARE E SDEMAETAT ROIS 114 748 84 475 126 650 
MERS 28 5 TAC RAT OPEL ST RME RAS 588 60 634 133 941 
AUDE R LS en Reel ere letauseale intel niet Sato re ele 12 150 2 NT 24 364 
IDOMAL REC T ENS PARIe lee te en alor 127 486 157 266 284 955 


Ces données montrent : 1° que les Fidjiens, après une période de déclin démogra- 
phique, ont retrouvé la santé ; 20 que, cependant, les Indiens sont devenus le groupe 
le plus important. La supériorité numérique des Indiens ne pourra que s’accentuer, 
puisque l’accroissement des Indiens est encore plus fort que celui des Fidjiens. Les 
îles Fidji ont à résoudre au moins deux problèmes importants. Le premier est posé 
par la densité de la population par rapport à la surface cultivée. Les 322 îles Fidji 
ont une étendue de 17 750 km? et une superficie en cultures et pâturages de 2 000 km? 
seulement. Comme la population est (en 1949) de 285 000 hab., la densité générale 
par rapport à la superficie exploitée est de 142 ; par rapport aux seules cultures (les 
61 000 ha. de pâtures ayant un faible rendement en calories), la densité est de 203. 
Certes, ces densités ne sont pas alarmantes en elles-mêmes (bien que la population 
soit essentiellement agricole et rurale), mais l’avenir est préoccupant. En effet, le 

1. G. ConpomiNas et A. HAUDRICOURT, Première contribution à l’ethnobotanique indochinoïise, 


Essai d’ethnobotanique Mnong gar (Protoindochinois du Viêt-Nam) (Rev. Inst. Bot. appl. et Agr.trop., 


1952, p. 19-27 et 168-179). ; 
2. CHENG SIANG CHEN, The Pescadores (Geographical Review, 1953, p. 77-88). 


taux naturel d’accroissement de la puis étant de 26 p. 1 000, he population 
ho _ doublera en vingt-cinq ans. Les surfaces exploitées (y compris les pâturages) pourront 
_ utilisé; il ne reste sue occuper que des terres de valeur contestable, qui devront 
WE être Five avec les plus grandes précautions, car elles seront menacées par l'érosion. 
ne Il n’y a pas de ressources minérales sérieuses (un peu d’or). Les forêts doivent être 

Re reconstituées. : 
“ Le problème indien se pose dans les termes suivants : il n’y a plus eu immigration 
dIndiens depuis 1918 ; pourtant, la population indienne est, par son mouvement 
propre, passée de 60 634 en 1921 à 120 063 en 1946 ; elle a donc doublé en vingt- 
Nue cinq ans. Dans les conditions démographiques de 1949, elle peut doubler en vingt et 
un ans. D’autre part, ce sont des paysans indiens qui cultivent la canne et sont à 
| ut o de l’exportation de loin la plus considérable. Mais les Indiens ne sont pas 
her x propriétaires du sol qu’ils exploitent. Dans la proportion de 83 p. 100 celui-ci appar- 
tient encore aux communautés fidjiennes, qui, commençant à prendre mieux con- 
| science de l’économie moderne, veulent assurer elles-mêmes l’exploitation des champs 


de canne de l’Ouest de Viti Levu. D'ici vingt ans, les Indiens auront été éliminés des 
gros districts sucriers de Ba et de Nadi. Mais où seront établis les Indiens déplacés? 


_ Sera-t- il aisé de leur donner l'équivalent de ce qu’ils auront perdu? La question est 
SRNOERN D lutent plus délicate que ces Indiens ne sont pas des étrangers, mais des nationaux 


des Fidji’. | PIERRE GouRou. 


Principaux caractères météorologiques de l'année 1952 dans les 
; _ territoires français de l'Océanie. — Nouvelle-Calédonie. — L’année 1952, consi- 
_  dérée du point de vue climatologique, se classe parmi les années normales. Dans 


l’ensemble, en effet, on ne remarque aucun écart exceptionnel par rapport aux 
FN ê moyennes des cinq dernières années. — Faible activité de la zone intertropicale de 
404 _ convergence : une seule dépression tropicale — modérée — s’est présentée au cours 
de l’année. — Du point de vue pluviométrique, la côte Ouest a reçu des précipita- 


TEE tions rule (1 073 mm. à Nouméa, contre 1 037) ; la côte Est, en revanche, a 
RUN été relativement arrosée (3 977 mm., contre 2 818). — Vents dominants d’ESE, 12 à 
16 nœuds, constituant un régime aérien tout à fait normal. 


À A A Polynésie. — Les précipitations ont été au total : excédentaires aux Marquises, 
toi Es _ où la végétation a repris après plusieurs années de sécheresse, ainsi qu'aux îles de 
ee se _ la Société, où cependant, à Tahiti, les mois de mai à novembre se sont montrés très 

secs; — normales aux Australes et aux Gambiers; — déficitaires dans les Touamotous 
| du Centre. 
SUR 4 Aucune dépression cyclonique n’a intéressé les archipels. Cependant, des coups 


de vent ont été enregistrés à Rapa en janvier et février, à Rikitea en FORMES, 
* Makatea en décembre. 
Un raz-de-marée, généralement ressenti dans tout le Pacifique, s’est manifesté 
sur la côte Nord de Tahiti (Papenco) et la côte Sud de Nuka-Hiva (Taiohae) par une 


élévation des eaux de 2 m. environ dans la soirée du 4 et la nuit du 4 au 5 novembre. 


ne = Une chute de grêle (grêlons de 3 mm. de diamètre) a été observée à Rapa en juillet 


ON nuit du 5 au’ 6 
ml ]- ANDRÉ VIAUT. 
| (E MRRESES 1. E. M. J. CAMPBELL, Land and Popul 
4 a AT nd and Population Problems in Fiji (Geographical Journal, 1959, 118, 
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passer de 202 000 ha. à 260 000 ; encore tout ce qui est de première qualité est-il 
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